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CAUSERIE PHILOSOPHIQUE

I
CELLULES ET MOLÉCULES

La science a ses mystères. Commenten serait-il autre-
ment? la nature est ai grande et l'esprit de l’homme ai

it,
rE face des secrete de l'univers, obstinément dérobés
à sa vue, le enge s'humilie devant Dieu, prie et travaille,
tandis que l'insensé s’irrite, blasphème et se décourage.
Le jer réussit souvent à soulever un coin du voile
épais qui lui cachait un rayon de la vérité divine ; le
second se perd en hypothèses plus ou moins déraison-
nables, et souvent nuieibles,

Pas savez insensé pour nous croire sage, et assez sage
pourtant pour ne pas nous ranger au nombre des insen-
sés dont vraie science rougit, nous avons suivi avec
un soin jaloux un travail remarquable, écrit dernière-
ment par un savant distingué, et, après l’avoir euivi,
nous nous sommes preposé d'en faire un sujet de cu-
series pour les lecteurs de L'Opinion Publique. J'aime
à croire Te nos lectrices elles-mêmes y trouveront ma-
titre à d'agréables distractions. La philosophie sait
parfois ne être aride et ennuyeuse.

Il y a, à galerie de peintures de l’Université-Lavel,
une toile remarquable entre toutes, et dont l’i a
souvent hanté mes souvenirs. C'est celle de PAlehie
miste. À is lueur rougeÂtre d'une lampe, au milieu de
cornues et de fioles sans nombre, le Magicien du moyen
âge suit d'un œil inquiet l'expérience chimique pour
laquelle il semble vivre. Sen «front est if, ses
cheveux ont blanchi, ea pose marque 'anxiété de I'st-
tente. Ainsi. de fait en était-il autrefois. Aujourd'hui,
c'est plus commode. En plein soleil, sous le plafond
de nos coll luxueux, en face du professeur et des
élèves amemblés, un jeune homme,que dis-je ? même
une jeune fille peut se donner la satisfaction d'an sue-

| cèe, refusé souvent sux veilles laborienses de cos athtètes
i de la science. Et cela, grâce au de la chimie !

En simples amateurs, suivons une de ces expériences.
Un jeune élève jette dans l'eau ux grain de potassium.
Tout aussitôt se produit unbeuillonnement tumultueux
e une flamme rouge-violette e’élève du sein même du
liquide. Que s'est-il passé $ L'initié vous répond : aus-
sitôt que le mélange s’est fait, chaque molécule du mé-
talloïde a e: une lutte avec Is moléoule d'eau le
plus ra; be, et en à arraché l'o: pour se I's)
proprier. L'effet nécessaire à été un loppement de
chaleur, et de chaleur si intense que l'hydrogène, resté
libre par la décomposition de l’eau, s pris feu et s’est

 
consumé en ie d’une partie du um, vols-
tilinée et en: dans l’incendie. C'est à ce dernier
élément que la flamme doit es teinte rouge-violette dont

EESALE fle spioi e est, veux

probable même. Elle c'est conquise une place d'hon-
neur parmi les hypothèses scientifiques. Mais qui,
même au microscope, « pu, dans ce phétiomène, distin-
Everlesdiverses comdrstions de molécules distinetes ?
qui à suivi cette lutte corpe à corps des moléoutes ri-
valee Ÿ et les péripéties du combat, et l’expuldon vie-
lente de e, et In fuite de Fh veinet, of
le triomphe du dent partie des meléoules

t dans le chaleurde ls mélée,sont elles-mênies
qui, je vous le demande, les a pu contempler 9 Pee-

—

sonne. Autant faut-il en dire des mouvements moléca-
Jaires sans lesquels aujourd'hui on ne peut dire un mot
Di d'électricité, ni de chaleur, ni de lumière, ni de son.
Des effets se produisent; l'esprit de l’homme, par une
pants toute naturelle, en recherche la cause ; à défaut
l'observation directe impossible, il bâtit par voie de

ressemblance une théorie plus ou moins vraisemblable,
et voilà qu’au nom d'une de ces hypothèses, un savant
prétendu viendra hardiment attaquer des données oer-
faines, voire même des principes révélée !

Encore une fois, j'admets l'hypothèse dans les
acionees : sobre et modeste, elle s ses droits acquis et
elle s'impose comme nécessité absolue. Mais ce que je
veux dans les sciences comme ailleurs, c’est appeler les
chats des chats, et les suppositions des suppositions.
Domain indion sefilisiters por mille points den

je agi ainei. Que d'hypothèses déjà n'ont pas ou
lendemain !

Encore une fois, encore, je ne rejette point l'hypo-
thèse de l'état moléculaire des corps inôrganiques : dans
les sciences physiques et chimiques, tout roule de nos
jours sur cette hypothèse du reste rationnelle et satis-
faisante.

Mais 06 que je voudrais, c’est que l’on ne s'occupêt
pas de vie organique sans tenir compte des cellules et
de leurs fonctions. Et, qu’on veuille bien le remarquer,
trop souventil an est ainsi. Soit mépris pour ce qu'ils

t, soit manque de portée de vuo, soit encore, et
fait est-ce plus souvent le cas, vieille routine, trop

de philosophes, auteurs, professeurs ou élèves, écrivent,
interprètent ou étudient un traité de psychologie, c'est-
à-dire, analysent la vie ot ses phénomènes, sans aucun

rineips chimique. Quelle en est la conséquence !
Bont-ilenécosiremont dans l'erreur $ À Dieu ne plaise
que je le prétende. À la lumière des ds principes
rationnels de l’Ange de l'Ecole et d'Albert-le-Grand,ils
seront vrais au moins daus les grandes lignes : ces deux
génies ont, pour ainsi dire, devancé par l'intuition les
progrès les plus récents des sciences naturelles Mais
combien de preuves directes ou de confirmations déli-
cates de leur théorie philosophique ils s refusent par
là ! De combien de joies intimes et de satisfactions vives
ils se privent dans le monde aride où ils se mouvent !
Et surtout, comme ils tombent vite désarmés en face
des Don Quichotte de la science moderne qui, pour ne
pouvoir monter à l'assaut de leur forteresse philoso-
phique, n'en dévastent moins les plaines plus peu-
plées de ls nature visible ! Enfin, je ne vois pas pour-
Quoi on se contenterait de maintenir ese positions ; une
sortie est utile, même parfois nécessaire durant un siège.
Une armée de soi-disant naturalistes asniègent les rem-
pis de notre philosophie catholique ; ils retombent
urdement sur eux-mêmes à chaque nouvelle attaque,

c'est vrai ; mais pourquoi n’irions-nous pas balayer leurs
Batteries, enclouer leurs canons et les poursuivre à ou-
trance sur leur propre terrain. Paris fut vite affamé,
mand le ravitaillement devint impossible ; il tomba,
ju jour où son cercle de fer ne a'ouvrit plus à certains

intervalles.
C'est à une expédition de ce genre que je convie

cette fois mes lecteurs. Et qu'ils se rassurent. La oel-
lule, dernier élément des plantes et des animaux, n'est

Bin Aprisdés, pandantdesace,dérobéespori près s'être, t des siècles, dére par
leur petitesse à l'œil du savant, les cellules ont dû à la
fin devant la force toujours croissante de nos ins
traments. qu'elles nagent dans un liquide comme
les globules ce aang, ou qu'elles se tionnent agglomé-
réea dans les tissus végétaux ou animaux, bon gré mal
gré, il leur faut maintenant se laisser voir distinote-
ment. Bien plus, grâce à leur transparence, nous pou-
vons en étudier les parties les plus intimes et r
ainsi aux premiers mines de la vie.
Vous aves là, en peu de mots, le but et le plan de

mes sauseries. Seront-elles intéressantes ! j'ore l'enpé-
rer ; nesont-clles utiles, j'en suis certain ; mais aeront-
elles lues? Thats ths question : on à ni grand peur
des questions scientifiques |
Eb pourtant, pourtant, c’est la science qui gouverne

le monde. Pitt à Dien que de nos jours os fofla vraie
science ! Gro,

(À oudore.ÿ
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LA LEPTÉRATURE ESPAGNOLE

«Mi les grands esprits, ui les Ÿ
événements n'ont mate

qué à l'Es ; l'intelligence
et 1a société humaine y ontag
part quelquefoisdanstoute leur
loire ; mais ce sont des faits

folie, jetés çà et là dans l'hie-
toire espagnole commedes pal-
miers eur des sables.”

Gumor.

La littérature espagnole, plus que toutes les suives
littératures de l'Europe, à traversé des phases critiques,

que la position géographique de ls Pén »
mps arrété l'emor littéraire en éloignant les

contacts favorables, et parce que, tombant dans un

excès opposé, elle s’est ensuite fataloment fourvoyée
par une imitation trop outrée de la littérature françaies.

Avant de dérouler le tableau historique de la littére-

ture espagnole, nous dirons un mot de

la

langue de ls
Péninsule. La langue d'un peuple est toujours intime-

ment liée avec ses créations littéraires, et du grand dé-
velappement de ls première dépend le sucoès et je per-
foction des secondes.
La fusion des races, précé-tant le mélange des idiowes,

fit que les éléments constitutifs, qui sont Is base de I'i-
diome national, ne purent se lier, prendre de la consis-
tance, que quand le caractère et l'ueprit des peuples
furent profondément gravés et empreinte des tendances
communes, dans des types généraux et invariables.
C'est pourquoi ls langue nationale de chaque peuple
ne s'est formée qu'avec les sideles.

Les philo! diffèrent sur l’origine de la langue
espagnole. Phlanch (1) affirme que la langue espa-
gnole existe depuis la république romaine ; Mayans la
fait dériver entièrement du latin et soutient qu’elle ne
contient que très peu de mots arabes ; Conde (2), au
contraire, fait du castillan un dialecte de l'arabe ;
d'autres affirment qu’au VIII" aiècle il y avait encore en
Espagne dix dialectes distinets : lo. le vieil nol ;
20, le cantabre ; 30. le grec ; 40. le latin ; Do. ;
60. le chaldéen ; 7e. I'hébreu ; 80. le celtibérien ; Yo.
le catalan ; 10e. le valonçais

L'opittion la plus probable, celle qui est partagée
par le plus grand nombre des savants, est que la langue
espagnole s dû s'être formée, avant l'invasion musul-
mane, per les modifications que l’idiome septentrio-
nal des Goths avait fait subir au latin. L'arabe, intro-
duit en Espagne au VIII® siècle, a dû apporter de nom-
breuses moditications et affecter de beaucoup la pronou-
ciation.
Ona les langues anciennes et modernes de

l'Europe en aix grandes farnilles distinetes : 10. langues
ibériennes ; 30. celtiques ; 30. greco-latines ; 40. slaves ;
So. germaniques ; Go. ouraliennes ou finoises. On à di-
visé la première famille, les langues ibériennes, en deux
branches : le. en langues anciennes, éteintes depuis
longtemps, comme les idiomes des anciens habitants de
l'Espagne ; 20. en langues vivantes, comprenant le
basque, parlé dans la Biscaye, la Navarre et quelques
départements des Bassos-Pyrénées. y

basque (euscuara), est un des idiomes les ples
riches et les plus sonores. Il n’a pas d'articles, ot a
oonj a ons modes. Un grammairien basque a

que ost idiome renfermait 1,502,448,000 ayl-
labes, ce qui est dû à ce que je verbe peut sé con-
juguer de vingt-six manières différentes et à os que
chsque nom peut lui-même devenir verbe (3).
Le basque se divise en trois dialentes : lo le déssaau,

qui sot loplus pur; 20 le quipuscea ; So le basque
proprement dit,

i pe,épipirer prpt
Provençal, en ogne, i au portugais,
4 Var dandonoperks of drt abvunlnen8
en Espagne à mum le comm à
chant. Plus lard le caille dété 68 a os.
de l'autre fiuérent par lemportes en conservant -

(A) Opusoutosr Gram : Bettaree.
@) Mine dein dons, de losernbeyenMigant.
(0) Le frauquis ne contient que 515,000 gylubes.
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 du M. de Puibusque, ta plus
noble des langues meridivnales, est nurteuse sans
<preté, est souple ans molesse ; tantôt accentués et vi
tranta, elle resunne comme la voix du clairon ; tantôt
douce et mustedls, elle se module comme le chant
l'une femme: elle est vive et delice, nrave, fastueuse,
tanfatonne et solennelle,”

Moins Invzde, moine precise que la langue française,
eile eat plus propre que cette dernière à omouvuir lea
paessions etélectriser par = sonorité; plus aspirée,
plus gutttale que se sour La langue wabienue. elle est
moins expressae, Iullis v.ve. Muyl eoulsnte que celle

dernière,
Comme dans cette etude nous ferons marcher de

porles Gitetatures portizeiise et +<pagnole, NOUS djoU-
ruts UH mot a propos de Li Lingue portu
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(Quoiqu'il en st l'historien impartial reconnaitr
Litis l'Espagne une nation nolie et courazense, Ohser-
“ous Ce peitpie La petite Ventai de naître qu'il lui tot
utter contre l'invasion miustimiane.  Malgre son = ie
ment comple ot 86 lutte ngantesque, qui sanva Ea
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faits, he sorte

Le pea de colons quoSon rege set ie d'est dû
ys le nansete du aye andes deoquelgqies -itnations
Vises raquement peattes I G'y oda peste aneur
invention.”

Ce poeme en vers arexstidine Le irregniers 0
recit des Croisades contre les Maares Ne ale
lout en etant denued'art et ide pretontivn, 1} ne manque
pas d'originalite «t de visu avec sos couleurs eto
formes arabes,

 

{est au nombre de ces creations ittéraires qui pro
durent une influence unmetsûr la destinée des
peuples : es qu'upura là Perona Coudes, de ante,
dans la littérature italienne, Le pee + 4 Cod le fit sur
la suciéte vspagnole, Le nomse l'auteur est inconnu.
La poésie expgmole n° pus d'épopée, musis le Jie

mrancero la remplace. Ce mut s'applique indistinete-
ments celui qui fait où chante des Froranres, Mais il
laut s'entendre sur le mot romances Ce ne sont pas
ces pousies fades et surannées, expression tide des sen-
timents peu élevés, qui sont dans le guût des siecles de
Hécadence, mais bien den chants guerriers, religieux et
jatriotiques. On appelait d'abord romunces toutes les
vumpositions en langue vulgaire dite romane ou ro-
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wanerere melange correinpue du rontun où latin avec
l'idlioine natronal; puis ee nomfut restreint aux bal
lacdes Réroiques et tulisuesques.

Les chants du _Æemancre espagnol roulent vur les
mêmes sujets que ceux du Troubadour en France
crotkude, chevalerie, tournoi, soldatesque, nationalité,
féodatite, genéalogie des geutilshommes de vieille
roche, nublesse, toutes ces Institutions dont le moyen
dge ete si fecond, + La vraie puésie espagnole, observe
Cantu, consiste dans les romances, effusion héruique

et spontanee du courage national et de l'esprit chova-
leresque exaltes jar une de de huit siècles, Ou
y tronve cotume wijonndhui un peuple dur, au cœur
courageux, à l'orgneil indomptable, toujours prét à ver-
ser sol sang ou le sang d'autrai.
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es pu concernent le Col Campeadore form ns
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vierses bibitctheques, en nanuserit. On eu connaît plus
de cent, de ditivrents textes 0 +

Gonzalez de Beveeo (1100-1265), et quelques autres,
verpairent des moraîites, des lérendes, des pucnres re

ateux rempois de mirach<, poivres d'imaziiestion or
E'herdeme nt Drop prétentieux. Le principal merite
deu envauns et d'ooir contribue ot de vecoppe
tient le Le cabctie Datton tie
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Dat fate pour que le bons juussent vivre
vdes ne chan mesliants cessent de

mal, Elle «1 face pour les hutumes comme
pour es femmes, doiverne les crands comme les

penis, les cvvante comme les 1znorents, les hidaizos
cote les wr 0 to) ele dost Taare pur tous,

   que des

   faire 1

  

 

  

 

Alphonse NORTEin rot postedde l'E-paime,
cunontné le rrtr Hinventate vers d'Art
P 4e plus noble ot plas harmonieux que l'irréculier
alexatelrin. Ce ver: fat plus tard remplacé, à son tone,
por d'endecusyllahe italien, qui envahit à la fois PEs
pagne et l'Angleterre, Malgré les efforts que fit cr
prince courageux pour détrôner le mauvais goût et l'i-
guorauce de son siecle, il n'obtint cependant qu'un sne-
era anedivere. Il compuss des ranfies, en dialecte ga-
licien, restaura les principes du droit romain, introduisit

l'usage de la langue espagnole dans les tribunaux, tra-
duisit la bible en langue vulgaire, laissa des recuvils

de chroniques, une flafoire de la lerre sainte et un
poéme obscur, le tr--or, où il révele le secret de la
pierre philusophale.
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PROPOS DU DOCTEUR

HIGIENE DE CA HOUSE CHEZ

ADOLES ENTS
LES ENFANIS E, +  

    

    

Le Dr Piciktewrez vient de faire sure
voté de Medecine publique, vue intéressante coms
Hieation. Après avoir fait ressortir l'iuportanes d
bon état de la bouche, surtout chez l'enfant et lol.
eont (qui en out besoin, plus pue d'atulle, pour
évolution et leur acervissement regutiorst, Lanter :

cherche lou de s'rte d'une bonne Hygueno dentaire-
fait le saisissant exposé,

Lex alterations des dents sont susceptibles :
weneer des les premiers mois de l'existence:
voit assez souvent des caries survenir chez des ent,
de dix-huit mois à deux ans, Ces caries peuvent d
miner des abves, des states, des créatrices dut,

des pertes du bord aAlvéoiaire de ls machyne es
davretnent, des tronbles profonds et permanents, da
développement normal de la deuxreme dentiton
«dire de la dentition detimitive.

faut, le moins possible, proce.
dents de ail Cette entra tion teint
Lures eb amine poar l'averir
dans Le dentition.

Les conseil nretiegqal de Paris a recramest
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pos. La deuzidme dentition et l'éruption des dents de ea-
pres s'accompagnent d'accidents qui réclament les soins

lus éclairés : on ne doit pas plus abandonner ces
aocddents au premier venu des arrecheurs de dents, que
l'on ne doit les abandonner à la marêtre nature,

De E Mon.

 

NOS GRAVURES

Le prinee George de Galles
Le prines à posé Quelques jours au milieu de nous ;

il est, paraît-il, enchanté de son séjour à Montréal ot à
Québec. Il à assisté à deux bals magnifiques, l'un
donné à Windsor Hôtel, de Montréal, et l'autre à la
citadelle de Québec.

Tl est peu de personnes au monde qui soient royale-
ment *pparontées que le prince George de Galles. Ce
jeune homme est tout à la fois petit-fils de le reine
d'Angleterre, petit-fils du roi de mark, neveu du
emar de Russie, neveu du roi de Grèce, neveu du futur
empereur d'Allemagne. {1 a pour oncles et tantes (c'est-
à-dire frères et sœurs de son père ou de sa mère) l'im-

ratrice de Russie, la princeese impériale d'Allemagne,
roi George de Grèce, le prince royal de Danemark,le

prince Alfred d’Angleterre, le prince Arthur, le prince
Léopold, la princesse Louise, ia princesse Béatrice, la
duchesse de Cumberland, reine de Hauovre.

11 est lui-même le plus proche héritier de la couronne
d'Angleterre après le prince de Galles et le prince
Aibert-Victor, son frère ainé. Il succddersit au trône
en cas de mort de ce dernier.

La visite du prince George de Galles a remis en mé-
moire celles que les autres membres de la famille royale
ont déjà faites au Canada,
II à eu, d'abord, au commencement du siècle, le

duc de Kent, qui a laissé des souvenirs vivaces ; puis
son frère, Guillaume III, qui vint à Québec avant
d'être roi, sous le règne de George IV ; et depuis 1860,
Le prince de Galles, le due de Cumberland, le prince
Alfred, le prince Arthur, le prince Léopold,et enfin le
prince Gorge, sans parler de ls princease Louise. Il y
& ainsi peu de princes anglais qui ne connaissent pas
notre pays.

Le contre-amiral Galiber
Le contre-amiral Galiber, dont nous donnons la

figure dans nos illustrations, à été nommé commandant
de ls division navale de la mer des Indes en remplace-
ment du contre-amiral Pierre, décédé. M. le contre-
amiral Galiber est né le 24 juillet 1824. II est entré
au service en 1840. Aspirant en 1842, enseigne de
vaisseau en 1846, lieutenant en 1854, capitaine de fré-
gate en 1862, de vaisseau en 1869, il était promu contre-
amiral le 29 janvier 1879. Il était commandeur de la
Légion d'honneur et membre du Conseil d'Amirauté.

Le sergent Lavayssière
Jean Lavayssière, le sous-officier dont nous donnons

le portrait, est un ancien sergeni du 8e bataillon de
chasseurs à pied, né en 1321, à Castelfranc, dans le dé-
partement du Lot. Cet hommeest l'un des quatre hécos
ui survécurent à la défense du marabout de Sidi-
him, en Afrique, au mois de septembre 1845, Dans

ce combat, où une compagnie de 80 hommes eut à ré-
sister aux attaques furieuses de 1,500 Arabes, Lavays-
sière fut blessé d'un coup de baïonnette à l’épaule droite.
En récompense de son héroïque conduite, Lavaysière
regut la croix de la Légion d'honneur,et peu après fut
nommésergent.

II w'était retiré dans ses foyers, son temps de service
expiré, lorsque, menacé de perdre la vue, il vint der-
Bièrement à Paris se faire traiter à l'hôpital des Quinze-
Vingte. Son admission dans cet établissement éveilla
la sollicitude des 2eet 7e bataillons de chasseurs à pied,
qui s'entendirent pour lui faire une réception à Ver
sailles et à Courbevoie. Le Be bataillon, celui auquel
Lavayasière « appartenu, ne voulut être en reste, et
on se cotiss pour inviter le vieux héros à » rendre à
Amiens. Arrivé à la gare, Lavayssière était reçu par
tous les officiers de l'état-major, qui l'ont invité à dé-
jeuner à la pension des officiers, puis conduit en voi-
ture à Is citadelle, où le bataillon en armes lui a été
présenté. La fête s’est continué le lendemain par un
punch et un fou d'artifice, ot s'est terminée par la pré-
tentation du visux drapeau du bataillon, celui que dé-
fendit si bien Lavayssière et ses compagnons au mars-
bout de Sidi-Brahim.

Paris—Modes d'automne
19. Visite Sévigné ou armure de scie, brodée de che-

nilles et de perles ; garnitures de marabout chenillé.
20. Visite Marie-Rose—Visite en peluche écaillée,

devant, très courte derrière. vant plissé en
tissu uni. La visite est garnie d'un riche marabout che-
Rillé. Nœuds de ruban aux pans,

31 ot 32. Polisse Rohan.—(Dos et devant.) En tissu
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eacheiry sponaia garni de velours assorti. Draperies

formant u et pli creux derrière.
23 ot 24. Vétement Latmé-—(Dos o devant) Vite

rent on drap uni, velours assorti ;
ceinture de Felouraves agréments de perles d'acier.

95, Aïda, grande cloche de foutre souple, nuance
castor.—Le bord est retourné et tuyauté sur la pare

eing petits roulotés de velours castor autour de

la

os-

lotte. Garnie de deux belles amasones castor deux tons ;
Pune d'ells est prise sous ls bord ob retombe eur les

cheveux, cinq tim de plumes et aigrette formant pouf.

26 et 27. Robe anglaise pour fillettes de 8 à 10 ans, en

voile Panama orème.—Jupe faite de trois volants plis-

sés. Corsage froncé à la taille et à l'encolure. Tanique

élégamment retroussée derrière. Cette robe cet faite

d'une seule pièce ot peut se faire en toute espèce de

tissus légers, tels que crépon de laine, orêpe de Chine et

côteline. Capote en velours garnie de ruban ottoman

velours où satin. ;
28. Robe simple pour fillettes de 4 à 6 ans, on lainage

uni.—Blouse frances. à l'encoluré et à ls taille, tout

autour retombant en bouillonné sur un petit plissé,
formant jupe.

29. Toilette defantaisie pour fillettes de 6 à 8 ans.—

Blouse en rhadamés de soie bleu marine, toute froncée

devaut et derrière, retombant sur une jupe &

bleue et rouge. Grillage de lais en soie rouge

sur la parmenture, le col et les es. La mêmetoi-

lette pout se faire tout en lainage. Chapeau canadien

en foutre ras assorti, bordé de galon,garniture de ruban
et palettes.
5. Rube pour fillette de 5 ans, en vi erême ou

tissu fantaisie.—J'upe plissée. Corsage légèrement bouf-

fant. Col Marie Stuart en velours, ainsi que les pare-

ments etle flot de la ceinture. Chapeau foutre bords
relev ni plumeet velours.
ss élégante en “Irish poplin ” avec empièce-

ment.—Plis couchés sur|dodo et le devant, romsarrée à

la taille

par

trois range de fronces. rge ceinture as-

sortie aufond dominant de l'écossais. Haute bande de

broderie dans le bas avec plissé dépassant. Chapeau

assorti.
32. Costume Jersey pour fillettes de 5 à 10 ans.—

Corsage en stokinette (tissu tricoté bleu marine), bien

collant sur le buste. Petit col très montant et psrements

de velours bleu. Lacé ou fermé derrière par des bou-

tons très rapprochés ; étoiles en velours, brodées de soie

bleu de cielappliquées sur le corsage. Jupe en serge

bleu marine ou skirting (tissu rayé). Echarpe de sursh

ou de même tissu que la jupe. Béret de laine assortie,

avec pompon.
MANTEAUX D'ENFANTS

33. Manteau en tartan écossais, pour fillettes de 4 à

9 ans. Dos cintré—Jupe du manteau plisade fin tout
autour. Pdlerine rehaussée d’un mêmeplissé. Petit
col rabattu. Agrafo d'acier. Ceinture de cuir. Cha-
peau rond en feutre bordé,orné d'uneaile et d'un ruban

posé à plat.
34 et 35. Riche et élégant manteau en velours ou en

peluche.—Longs plis crevés en bas. Col et pèlerine
cardinal. Plastron recouvert de marguerites brodées en
soie. Mêmes marguerites au-dessus de chaque pli crevé.
Fermé devant par un seul rang de boutons.

36. Manteau pour garçon de 4 ans.—Droit derrière
avec sous-patte. Grand col châle croisé devant avec
deux rangs de boutons. Chapeau rond en feutre.

37. Pelisse froncée pour enfants de 3 à 10 ans—
Froncée tout autour de l'encolure prenant bien le cou.
Fronces à la taille derrière et devant. Chapeau de
feutre orné d'un gaz avec oiseau.

38. Manteau pour fillettes de 3 à 10 ans, en drap
amazone gris.—Dos avec plie piqués jusqu'à ls taille.
Pavés de velours assorti faisant garniture de chaque
côté du devant et tout autour. Guêtres assorties.

39. Manteau pourfillettes ou garçons de 4 à 8 ans.—
Vêtement de de allure avec longue pèlerine à gros
lis et sur le devant. La ceinture fixe la pèlerine pour
l'empêcher de se relever, et elle est garnie de v
ainsi que le col et les parements. Ce manteau con-
vient parfaitement pour petit garçon jusqu'à six ans.
Chapeau en feutre garni de ruban.

La corvette royale Le Canada”
Nous donnons à nos lecieurs une jolie gravure qui

représente la corvette Le Canada, quis passé buit jours
dans notre port. C'est un navire très élégant et mar-
chant très vite. Plus de 40,000 personnes l'ont visité,
et tous s'accordent à dire que sous tous rapports l'inté-
rieur eat irréprochable.
La corvette, quiportait le prizoe George, est parti

pour les Bermu

 

Les troupes françaises au Tonquin viennent de s’em-
de Bacninh,l’un des points ques les plus

portants du delta. Elles ont ou à combattre, en cette
cocssion, non seulement les Pavillons-Noirs, mais les
troupes chinoises elles-mêmes. Une guerre ouverte
entre JaFrance et le Chine est i comme jm-

QUE
eee

LA VISITE D'ADIEUX

Le train apésial de Son Exoellence lo uvergénéral, Bon Altasse In prinossss Louise oflens mesest arrivé d'Ottaws lui sprèe-midi, à la gare Bons.
venture, à quete heures P.M. a

ne garde d'honneur, composée de cent hom:65e bataillon, accompagnée de la musique, ditmgt:
des deux côtés de la plate-forme et prisanta les armesau moment où Leurs Excellences descendirent du train,La maire et les échevins se trouvaient à la

gare

of
accompeguèrent Leurs Excellences

à

l'hôtel WindsorLà, une adresse fut lus par le maire au nom de la cité,Les échevins furent ensuite présentés à Leurs Excel.
ences.
Une adresse leur fut remise aussi au nom de Ig 5

ciété Saint-Jean-Baptiste de Montréal, et les prinoipans
officiers de cette société leur furent présentés,

Le doyen de l'Université-MoGill et l'hon. juge Mc-
Kay présentèrent des adresses,

bal donné lundi soir par les citoyens de Muntréai
au gouverneur-général et à la princesse Louise, à été
l’une des plus brillantes démonstrations dans le genre
qu'on ait vues en cette ville. Une société nombreuse
et distinguée était réunie à l'hôtel Windsor, pour la
circonstance, et la soirée a eu un succès complet.

Son Excellence, Son Altesse Royale et sa suits sunt
partis pour Québec mardi soir.

 

LE PUITS

J'ai voulu, cette année, respirer de la fleur d'urauger
et je suis parti pour le Midi, à l'heure où tout le monde
en revient. J'ai franchi Monaco,la ville des pélerins,
rivale de la Mecque et de Jérusalem, saus Laisser d'or
dans les poches d'autrui ; et j'ai gravi la haute mon-
tague sous un plafond de citronniers, d'orangers et d'o-

viers.
C'est ici le pays des ravins. Les croupes de la mon-

tagne sont tailladées, échancrées partout, et dana ces
Teplis sinueux poussent de vraies forêts de citronuiers.
De place en place, quand le val rapide s'arrête à une
espèce de marche, les hommes ont magonné un réser-
voir qui retient l’eau des o Ce sont de grands
trous aux murailles lisses, où rien de saillant ne a'uffre
à la main de celui qui tomberait là.

Une lassitude me prit et je cherchai où m’asseoir.
Quelques gouttes d’eau glissaient dans l'herbe ; je crus
qu'une source était voisine, et je gravis un peu plus
haut pour la trouver. Mais j'arrivai sur les bords d’un
de ces grands et profonds réservoirs.

Je m'assis à la turque, les jambes croisées, et je restai
rêvassant devant ce trou qui paraissait rempli d'encre,
tant le liquide en était noir et stagnant.

Là-bas, à travers les branches, j'apercevais, comme
des taches, des morceaux de la Méditerranée, luisante à
m'aveugler. Mais toujours mon regard retombail sur
lo vaste ot sombre puits qu'sucune bête nageaute ne
semblait même habiter, tant ls surface en domeurait im-
mobile,

Soudain, une voix mefit tressaillir. Un vieux mon-
sieur, qui cherchait des fleurs (car cette contrée ot la
plus riche de l'Europe pour les herborisants), mo de-
mandait :

-—Est-ce que vous êtes, monsieur, un parent de ces

Pete guie le regardai stupéfait,
—Quels enfants Pour,
Alors il parut embarrassé et reprit en asluant:
—Je vous demande pardon. vous voyant ains:

absorbé devant ve réservoir, j'ai cru que vous peusiez
au drame affreux qui s’est passé là.

Cette fois, je voulus savoir, et je le priai de mo ra
conter cette histoire.

or

Elle est bien sombre et bien navrante et bien banale
en même tempe. C'est un simple fait divers. Je nosis
vil faut attribuer mon émotion à Ia msuiere dramatique
dont la chose me fat dite, aux décors des montagues, su
contraste de catte joie du soleil et des fleurs avec le
trou noir et meurtrier, mais j'eus le cœur tordu, tous les
nerfs sscoués par oe récit qui, peut-être, ne vous ps
raltrs point si terriblement poignant en le lisant dans
votre chambre sans avoir sous les cieux le paysage du

C'était au printemps de l'une des dernières années.
Deux petits ns venaient souvent jouer au bord de

cette citerne, tandis que leurpr lisait quoique
livre, couché sous un arbre. Or, par une chaude après
midi, un cri vibrant réveills l’homme qui sommeillsit,

et un bruit d'eau jailliseant sous une chute le fit s

dresser uement, Le plus jeune des enfants,
de onze ans, hurlait, debout prés du bassin dunt L

nappe, remuée, frémiseait, refermée sur Vatné qui vonsit
d'y tomber en courantle long de la corniche de pierre-

u, sans rien attendre, sans réfléchir au moyes,

le précepieur muta dans

le

goufre et ne reparut pas, #
tant heurté le crâne au f  



 

  
Au même moment,ds » Porenu sur l'eau,
itait sos bras tendus son fi Alors,l'enfant,

posté eur terre, so couche, 5 longe, tandis que l'autre
ausyait de nager, d'approcher du mur, et bientôt les
quatre petites maine se anisinant, 6e serrèrent, crispées,
Liéee ensemble. eu ,
He eureut tous deux le joie sig de la vie sauvée, le

tromsaillement du péril Ex l'ainé ours de monter,
mais il n'y rut pa ; le mur était droit ; st le frère,
trop faible, glisonit lentersont vers le trou. Alors ils
demourèrent immobile, ressaiais per l'épouvante. Et
ils attendirent.
Le plus petit serrait de touts ss foree low maine du

plus d, et il pleurait nerveusement en répétant :
© me poux pas te tirer : je ne peux pas te tirer.

Et soudain il se mit à crier :
Au secours ! au sscours !
Mais an voix grêle perçait à peine le dôme de feuil-

lage our leurs têtes.
Île restèrent là longtemps, des houres et des heures,

face à face, ces deux enfants, avec la même pensée, la
même angoisse of la peur affreuse que l'un des deux,
épuisé, demerrit ses faibles maine. Ei ils appelaient
toujours en vain.

Enfin, le plus grand qui tremblait de froid dit au
tit :
—Je ne peux plus. Je vais tomber. Adieu, petit

frère.
Et l'autre, haletant, répétait :
—Pas encore, pas encore, attends.
Le soir vint, le soir tranquille, avec ses étoiles mirées

dans l’eau. L'ainé, défaillant, reprit :
--Lêche-moi une main, je vais te donner ma montre.
{1 l'avait reçue en ondeau quelques jours auparavant;

et c'était, depuis lors, la plus grande préoccupation de
son omer. Il put la prendre, la tendit, et le petit qui
sanglotait la déposa eur l'herbe auprès de lui.

La nuit était complète. les deux misérables êtres,
anéantis, ne so tenaient plus. Le grand, enfin, se sen-
tant perdu, murmurs encore :
—Adieu, petit frère, embrusse maman et papa.
Et ses doigte paralysés s'ouvrirent. II plongea et ne

reparut plus...
Le petit, resté seul, réussit & I'app ler furieusement.
—Paul ! Paul ! mais l'autre ne revenait point.
Alors il s’élança dans la montagne, tombant dans les

pierres, bouleversé par la plus effroyable angoisse qui
puisse étreindre un cœur d'enfant, et il arriva, avec une
figure de mort, dans le salon où attendaientses parents.

Et il «e perdit de nouveau en les amenant au sombre
réservoir. I] ne retrouvait plus sa route. Enfin, il re-
conaut ls place.

—C'est là, oui, c’est la.
Mais il fallait vider cette citerne ; et le propriétaire

ne le veulaét point permettre, ayant besoin d'eau pour
ses citronniers.

Enfin, on retrouva les deux corps le leudemain seule-
ment,

se

Vous voyez que c'est là un simple fait divers. Mais
si vous aviez vu le trou lui-même, vous auriez été
comme moi déchiré jusqu'au cœur, à la pensée de cette
agonie d'un enfant pendu aux mains de son frère, de
l’interminable lutte de ces gamins accoutumés seule-
ment à rire et à jouer, et de tout ce simple détail : la
montre donnée.

Je ne sais rien de plus épouvantable que ce souvenir
attaché à l'objet familier qu’on ne peut quitter. Songez
que chaque fois qu’il touchera cette montre sacrée, le
survivant reverra l'horrible scène, la mare, le mur, l'eau
calme, et la face décomposée de son frère vivant et
aussi perdu que s’il était mort déjà. Et durant toute
sa vie, à toute heure, la vision sera là, réveillée, dès que
du bout du doigt il touchera seulement son gousset.

MaurRIGNEUSR,

PE

EMPIRE BRITANNIQUE

 

Les Anglais qui ont toujours peur de voir la puis-
sance coloniale de ls France s'agrandir, évaluée à
6,300,000 habitants, ont un empire universel qui ne
compte moins de 206,718,309 sujets, En voici le
détail : Possessions d'Europe : Helgoland, îles de la
Manche, Gibraltar, Malte et Chypre, 504,824 habi-
tante ; en Asie : Inde, 191,411,434, Ceylan, 2,638,540 ;
autres possessions d'Asie : Aden, établissements de
Malaces, Labuan, partie nord de Bornéo et Hong:
Kong, 625,244 ; en Afrique : le Cap et Natal, 1,627,-
197, Maurice (ancienne tie de France) 377,373, Sainte-
Hélène et Ascension, 5,068 ; en Amérique : confédé-
ration du Canada, 4,352,000, Terreneuve, 174,509, lea
Bermudes, 13,948, Antilles, 1,241,867, Guiane, 248,110,
1les Falkiend, 1,553 ; en Océanie : Australie, 8,236,383,
Nouvelle-Zélande, 484,804, et tles Fidji, 124,002.

Ces diverses posssssions couvrent une superficie de
deux milliards d'hectares environ. C'est le plus vaste
empire colonial qui ait existé depuis l'empire romain.

MOULINS A PRIÈRE

Les Chinois ons appliqué à ls prière ie procédé mé-
ganiqueque Barbari « infligé à le musique. Le moulin
à prières est un oylindre eur lequel aout inscrites des
formules sacrées. On tourne comme un joueur d'orgue,
et à chaque tour un timbre avertit ln joueur que ss

recommence. Les eylindres sappellent
moulins ; il y en à un, dens les montagnes du

Thibet, qui ressemble à un vrai buffet d'orgue et qui
est mis en mouvement par une Île de fer en

de poignée ; il a 13 pieds de et 6 à 3 de
5 il eat peint de bandes circulaires aux couleurs

éclstantes, et sur chaque bandeest écrite une de ces in-
sempi os qui, ches les boudbistes, ont

usurpé ls place de toutes sortes de prières. Chaque
voyageur qui entre dans le petit temple, commence par

une révérence au bonse ; puis, s'appayantà terre
devant ls grande roue, la fait tourner rapidement et
religieusement; autant de tours, autant de
Dans les monastères des bonzes, il existe force jeu de
petite oylindres combinés, de manière que n'importe
quel passant peut les faire tourner tous à la fois en
tirant aveo la main. D’autres fois, ils sont établis de
manière à pouvoir être mns le vent ou par l’eau ;
dans ce ces, ils tournent indéfiniment, pour le bonheur
du village auquelils appartiennent, à moins qu'un in-
discret ne soit venu à la sourdine les arrêter et les re-
mettre eu mouvement pour son propre compte.

 

La princesse de Hatzfeld et Napoléon

‘Tout le monde ne sait

pas

que le comte de Hatsfeld,
le nouveau secrétaire d' ur les Affaires Etran-
gères à Berlin, est un $ du prince qui était
gouverneur de Berlin, lorsque cette ville tombs au pou-
voir des Français en octobre 1806, ot qui fût bien près
d’être fasillé par ordre de Napoléon.
Le prince avait envoyé au roi de Prusse une lettre

dans Isquelle il lui donnait des renseignements sur les
forces françaises ; cette lettre fut interceptés et remise
à l'empereur. On à publié dernièrementet pour ia pre-
mière fois, paraît-il, une lettre écrite par Napoléon à
Joséphine, qui ex dique comment il s’eat fait que le
prince n'a pas été fusillé de suite après son arrestation.

oici cette lettre qui a le double intérêt de faire allu-
sion à cet incident de guerre et de faire connaître quel-
ques-unes des idées de Napoléon sur les fernmes :

“ J'ai reçu votre lettre, chère amie ; vous paraiasez
fichée du mal que je dis des femmes. Je détrate, au-
delà de toute expression, les femmes intrigantes ! Je
suis habitué aux femmes douces, bonnes et confiantes.
Je les aime, celles-là ; et si elles m'ont gâté, ce n'est
pas mafaute, c'est la vôtre. Maintenant vous allez voir
que j'ai été bon pour une femmequi m'a prouvéqu'elle
était bonne et sensible—madame de Hatzfeld. Quand
je lui montrai la lettre de son mari, elle me dit simple-
ment, mais avec une profonde émotion et en sanglo-
tant. “ Ah ! c’est bien là son écriture.” Cet aveu tou-
cha mon cœur. J'avais du chagrin pour elle et je lui
dis : ‘ Eh bien, madame, jetez cette lettre au feu. Je
ne suis plus capable de condamner voire mari,” Elle
brûla la lettre, paraissant trèe heureuse, Son mari fut
sauvé, deux heures plus tard il efit été mort. Vous
voyez par là que j'aime les femmes qui sont bonnes,
franches et gentilles-—celles qui vous ressemblent.
Adieu, mon amie, Bien à vous,

« Napozéon.”
——

CHOSES ET AUTRES

Las Jésuites vieunent d'ouvrir un collège à Liverspool.

alt présentation des candidats à Lévis à lion aujour-
ui.

Plusieurs industriele de Montréal ont obtenu des
prix à l'exposition de Saint-Jean, N.-B,

Le gouverneur-général a adressé iPt gé une proclamation à

M. Kaulbeeh, conservateur, est élu à L' beune majorité de 378 voix. | mensorg per
Toronto so prépare déjà à célébrer son cinquantième

anniversaire l'an prochain.

La France a refusé d'une manière positive de faire
de plus amples excuses à l'Espagne.

Le marquis de Lorne va dire fait chevalier de ordre
de 1a Jarretidre & son retour en Angleterre.
Le rév. M. Johnson, de Hull chapelain du Séna

est décédé il y à quelques jours. ’ 5
L'association de tir du Canada ee propose d'organi-
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ser, pour l'été prochain, à Ottawe, næ écacours interna-
tional.

Le prochain terme de ls cour d'assises v'ouvrirs lo
ler a novembre, à Montréal, suné le présidence do

l'hon. juye Muak.

Les lieut.-colomele d'Ursonnens ob Taurabull «ome

barqueront le Jeudi, 25 couraut, # Liverpool, pour re-

venir su Canada.

Le cheval qui, aux dernières courses de pe,

à Paris, s remporté le grand prixod
numme “ Québec.”

Un vapeur de la ligne Guion vient de faire la tze-
versée deNow-York

a

Queenstown en 6 jours, 21
heures et 36 minutes.

Les préparatifs de l'exposition canadienne perme-
nonte, ?Paris, avancent rapidement : on croit que l'ex-

position sera ouverte au publio à la fin de novembre.

On dit qu'à l'avenir les examens du service civil au-

ront lieu dans ls deuxième semaine des mois de mai et
de novembre, au lieu de juin et de décembre.

M. M.-C, Casgrain, avocat, a été nommé professeur
en droit criminel, à l’Université-Leval, en remplace-
ment de fou M. le juge Alleyn.

Lord Landsdowne, le nouveau gouverneur-généraldu

Canads, et lady Landsdowne, sont partis de Molville

pour Québec jeudi dernier, à bord du vapeur Parisian.

Une dépêche de Paris, en date de samedi, annonce
ue le nie cabinet espagnol est disposé à maintenir

relations amicales avec la France.

La comtesse de Chambord a décidé de passer le reste
de ses jours dans un couvent, et de léguer ses immenses

propriétés à des institutions religieuses et de charité.

Le nombre des émigrants qui ont quitté l'Italie, l’an-
née dernière, est de 161,562 ; l’année précédente, il
avait été de 135,832.

Tous les jours des protdte sont signifids sux cotiseurs,
de la part des employés du service civil, qui se refusent
à payer la taxe que le conseil municipal d'Ottawa leur
a imposée.

La compagnie du chemin de fer Canadien du Pasi-
fique a actuellement 119 locomotives sur la division
occidentale de cette Ligne, et chaque jour on en aug-
mente le nombre.

Le collège de médecine pour les femmes, ouvert il y
deux semaines, à Toronto, renferme deux élèves. On
ne saurait dire que le besoin de cette institution se fai-
sait vivement sentir.

Dans le cas d’une rupture entre la France et l'Es-
pagne, tous les sujets espagnols en France seront placés
sous la protection d’une puissance amie, sous celle de
la Belgique probablement.

L'anniversaire de la découverte de l'Amérique a été
célébré vendredi dernier, à Madrid (Espagne), par un
splendide banquet auquel assistaient tous les représen-
tants des républiques américaines.

11 y «&, à Toronto, un club qui réclame pour les
femmes le suffrage dans les élections parlementaires et
municipales. Prochainement des délégués se rendront
auprès des ministres.

Lord et lady Russell, accom és do leur suite, se
rendront à Québec pour saluer le marquis de Lands-
downe à son arrivée et faire leurs adieux au marquis
de Lorne et à la princesse Louise.

Les ouvrages sont poussés avec vigueur à l’édifice que
fait construire M. l'abbé Dugas, pour le collège com-
mercial du Sacré-Cœur, à Cohoss, E--U., et, vors la fin
de novembre, il sera occupé par les professeurs et les
élèves.

M, Hecter , l’ancien directeur de l'usine à sucre
de Berthier, est de retour au Canada, dans l'intention
de ve livrer à le fabrication du sucre de betteraves. Es-

ns que les efforte de M. Legru seront, cette fois,
pére de sucoès. ’

Le duc d’Argyle, pére du marquis de Lorne, vient
d’être créé paris reine Victoria chevalier de l’ordre de
la Jarretière. Cet ordro en est un de noblesse plutôt
que de chevalerie. Ses membres ve recrutent en grand
nombre parmi les têtes couronnées.

Un prêtre catholique, de New-York, vient de faire
l'acquisition, au prix de 838,000, d'une église destinée
aux personnes de couleur qui appartiennent au culte
catholique. Dans la ville seule

de

New-York, ceux-ci
sont au nombre d'environ 2,000,

fea de personnes qui ee disunt treublées de temps à
autre le maladie ou autres, ne doivent
lus s'alarmer, car, avec les Amers de Houblon, ces ma-
fies sont guéries comme par enchantement.

+
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En voyant le destin funeste de l'Itall vageon, "orbre que lomquilbr d'an it hig
l'une terreur folle. El ne pordit point ôter,

tête, néanmoins ; il conserva la BoulpriseaierInsituation susui bien que «il ot Hé sang.frold, ot il ~

—Macaroni à sou compte! Ce disable de mary
comme um sourd ot parait avoir un poignet d'acier,TN routeà bord, mon tour va vealr! avant une demi-minute il sorsmauvais pour soi, et je vorrai trancher lo fi de mos jours deusIs plus fine fleur de ia belle jounense t' Bi, au contraire, je meJoute à l'œu, pas le moiudre Acourir. Je nage mieuxqu'une grencuille, je forai Lepigeon et je ne roparaîtrai qu'àcent pas d'ici, & Tbe ces fhchouses……. n'héslooue

ver ma viet...,

600 L'OPINION PUBLIQUE.
= = rs — :

«Ah! çà, Mathias, qu'y a-t-il donc? demanda M. d'Hérou-
LES CRÈCHES ville très surpris.

—Cequ'ily a, monsieur le marquie?.... répondit le pas-
cour tromblant, en s'arrachant avec une poignée de

I cheveux gris, il y a que nous sommes iene
Perdis! répbia Tancrade.

Parmi le céraphique cosaim, =Positivement, et I! ne nous route, à l'heure qu'il est, qu'à
1 £544 de Dieu po que sans fia, recommander notre âme su bon Dieu.
vree son amour, chantent ses louanges = u ae cola ?.….…

Dans le bonheur du Paradis, parcs que le corde du bac vient de so briur, et que nous
Un n loin des concerts des anges, mous on allons à la dérivel.... Ah! c'uet le diable qui s'en

‘en allait cacher nos soucie, méle!..., un bon cordeau tout nouf qui sort depuis six mois
à peine et qui devait eervir encore pendant cinq ans, au

Son frout blanc, penché vers la terre, moins }
Oomiee une fleur aans eau l'été, —Je vois bien l'accident, reprit Tancrède en souriant male

Toujours de plus en plus paraissait attristé. gré lui, mais lo périt ne me parait à beaucoup près, aussi
Si l’eanul, quand on est dans la gloire du Pèce,
Foarait flétrir un cœur, je dirais qu’à part lui

Ce bel ange avait de l'ennui,

Fourquoi n'est-il pas de la féte ?
Qu'est-ce qui le retient à l'écart, tout réreur ?

des anges, comme un pêcheur,
Pourquoi va-t-il, baïssant la tête ?

IT

Soudain aux piedu de Dieu l'ange s'agenouilla!....
Que peut-il voaloir dire ou faire ?

Les séraphins pour voir, pour entendre leur frère.
Atrêtent leur Alléluis :

HI

Quand Jésus, se met-il à dire,
Quand Jésus, votre Ale, pleurait,

Au bercall où, tout nu, le froid le torturait,
Je le consolais d'un sourire,
De mes deux ailes le courrant,
De mon soufle le réchauffant.

Depuis, Seigneur, sitôt qu'un petit enfant pleure,
Dags mon cœur retentit sa voix jusqu'en vos cieux.
Voilà pourquoi mon cæur est en peine à toute heure,
Vuilà pourquoi je suis pensif et soucieux.

Sur la terre, Boigneur, j'ai quelque chose à faire !
Laissez-moi descendre en ce lion

Où ne font que vagir tant d'enfants, à mon Dieu!
Pauvres agneaux de lait, dans des réduits sans feu,
Serrée du sein, wevrée des baisers d'une mère!
Dans de chaudes maisons, je les veux abriter ;
Je les veux bien couvrir, bercer et dorloter..…
Dans les berceaux douilletsd’uno chambre commune,
Je veux que chacunait vingt tnères au lieu d'une
Qui l’endorment, l'ayant tout son soûl fait téter

Iv

Et du cœur et des mains ses frères l'applaudirent ;
Les étoiles de Dieu dans les cieux tressaillirent;
Et, aes ailes s'ouvrant, l'ange ne tards pas,
Ausai prompt quel'éclair, à descendre ici-bas,
1+i-bax, sous ses pieds, les chemins se fleurirent,

Et les mères se réjonirent,
Et partout les Crèches s'ouvrirent,

Açe des nouveau-nés, où tu portas tes pas.

Josers BoUMAHILLE

 

LE MOULIN ROUGE

PROLOGUE

LE MARIAGE DE LASCARS

XX

UN DRAMS SUR Li RIVIÈRE

Tout en disant ce qui précède, Mathias le passeur s'empresss
de détacher la chaîne rouillée qui maintenait le bac, et saisit
la corde dont le milieu plongeait sous l’eau, et grâce à ls-
quelle il vait, sans trop de peine, conduire d’un bord à
l’autre la lourde machine.

Tancrède, au lieu de mettre pied à terre, rendit Le main à
ea monture qui, d'un seul bond, atteignit le milieu du bac
dont on entendit gémir et trembler la mem comme si
toutes les parties de la vieille embarcation allaient se dis-
jeindre....

Mathias poussa un profond soupir d'effroi et de résignation
ainsi qu’il le faisait d'ailleurs chaque fois que M. d'Hérouville
montait dans le bac.
Le valet, sans doute compatissant aux terreurs du pauvre

homme, terreurs qu'il partageait pout-être Jusqu'à un certain
point, deacendit et prit son cheval par la pour le faire
entrer dans le bac. ta cord Je radeau
Le passeur appuya sur corde, et le pesant. se sépa-

tant lentement du bord, se dirigea vers In rive opposée.
Tant que le bac se trouvs dans des eaux calmes, tout alls

bien et la corde:à peinetendue fonctionnacomme de contume ;
maïs au hout de quelques minutes I'embarcation atteignit le
milieu du fleuve, l'endroit, par conséquent, où les eaux se
trouvaient profondes et rapides.
La besogne du passeur devenait, sinon plus difficile, du

moins ptus fatigante, et Mathias devait faire Un puissant effort
u lutterriclorieusoment contre le courant. du

ol contre le plat bord, et, se cramponnant
deux mains au câble, il imprima à le machine une vigoureuse

n craquementse ft entendre...
Mathias, frappé an vimge par la corde soudainement déten-

pouses 01 grand cri, et le bac, au lieu de continuer
en droite ligne, oscilla d'une fagon brusque et tourna

ser lui-même comme un homme prisde vertige et qui va tom-

Puis snisi et dominé irrésietiblement le courant, 11 se
mit à descendre le fleuve avec une prodigiouss,

grand que vous le faites, père ins; nous ailons échouer
ucemeut sur un bord ou sur l’autre, et, selon toute appe-

rence, nous on serons quittes puur un bain.
=0h ! que non pas, monsieur le marquis! réplique le

soeur, le courant nous porte eur la pointe de l'ilot, et la pointe
de Vilot ust mauvaise! il y à là de vieilles souches de saules
à Geur d'eau, qui mettront le bac en capilotade, et, tout à l'en-
tour, des herbes ui épaisses et si druvs qu'elles lient comme
des ficelles les jambes du meilleur nageur et le neyent en
moins de rien! que mou saint patron et tous les saints aient
pitié de nous, nous n'en reviendrons pas !....
—Mort de ma vie! murmurs Tuncrède, 1a situation esd

grave uneffet! n'aves-vous douc pas sous la main quelque
aviron qui servirait de gouvernail et avec lequel il dovigaerait
possible de diriger le bac et de lui faire éviter l'ilot? #7
—Hélus! je n'ai rien de pareil, monsieur le marquid..., &

Quoi bon m’embarramer d'un aviron quand J'avais ia corde 1...
une corde toute neuve et si wolide! Ah! vur le @alut de mon
Ame,je jurernis qu'elle à été coupée par malice f'et que Dieu
punisre comme il le mérite le misérable qui & hu cela!
Tandis que le bac désemparé continuait à re le cou-

rent avec une rapidité toujours croissante, @ que les paroles
Ie nous venons de reproduire s'échangesient entre Lo marquis
'Hérouville et le passeur Marthiss, te baron de Lascars fré-

miseait d'une joie infernale et ressentait les premières volup-
tés d'une vengeance qu'il croyait certaine.
—À la besogne, mes compères! s'é-ris-til au moment où

la corde rompue devenait inutile dans les mains du passeur.
Îlsoent à nous maintenant comme le lièvre furué par les
chiens est au chasseur !....

Sauvageon et Macaroni appuydrent sur leurs avirons, d'une
main savante et exercée, et le bateau plat. quoique lour.
dement construit et chargé de elug personnes, Bla presque
aussi vite qu'un you-you de la gine royale.
La lune venait de disparaître erridre un rideau de nuages

épais, une obscurité quasi compacte couvrait Is Seine, rendant
plus terrible encore Ia situation des pasangers en détresse...
Lascary entrevoyait à trois ou quatre cents pas de lui, comme
une masse sombre et Hottunte sans sucune forme distincte, le
bac vors lequel il se dirigeait. _
Au bout d'un petit nombre d'instents, grâce à l'ensemble

merveilleux et à l'incomparable habileté des rameurs, la dis-
tance qui séparalt les deux embarcations n’était plus que de
quelques toises.

Mathias, malgré l'immense épouvante qui l'absorbait. en-
tendit alors derrière lui le bruit cadencé des avirons.

Il ve retourna : il aperçut barque chargée de monde, et il
balbatis avec un délire d'i plus vif que sa terreur avait
Sb intense : ;
=ULetcau ! c'est un batlau ! monsieur le marquis, que

Dieu soit béni! il ne voulait Pas notre mort! nous sommes
sauvés! on vient i notre aidel,...

‘Tancrède n'eut pas te tempége répondre.
—Etes-vous là, Monsieur érouville ? demanda d'une

voix haute Roland de Lascars. |
—Je suis là, répliqua le maquis, je suis Jà, fort en péril, à

ce qu'il parait. Jetez-nous donc une amarre, braves gens, et
vous recevres des preuves éclatantes de ma munificence aus-
sitôt que j'aurai mis pied à terre.
Le n se mit A rire bruyamment,
—Ah ! monsieur le marquis, reprit-il ensuite d'un ton sar-

donique, quelle erreur est la vôtre! nous ne sommes pas ici
pour vous sauver... tant s'en faut! C'est moi qui, tout à
l'heure, ai coupé In corde du bac.
—Malbeureux ! s'écria Tancrède,

commis cette action infème?
=——Dausle but de régler cette n 08 com)

marquis d'Hérouville: Je vais vous
—Vous parlez de haine! fit le

surprise, qui donc êtes-vous ?
—Je suis la vengeance.
En prononcant ces derniers mots, Rol

In détente de son pistolet ; un éclair
détonation retentit et fut suivie d'un cri
même temps un corps lourd frappe les
Jaillirent et se refermèrent sur lui.

quel but avez-vous

avec vous.

te de haine.
avec une profonde

de Lascars preses  
  

l'autre trous le revers de son habit, mais sans hor on tête
ou sa poitrine. !

-— bles! lâches assassins! cris M, d'Efégonville avec
foreur et avec indignation, je vais vous mon que peut
un homme de cœur contre une troupe de bandite¥i...

Enparttat ainsi il tira son épée, et enlevant som cheval de
ta bride et des éperons, il Lui fit franchir le plat-bovd i! le pré-
cipite dans Le Seine et il le contraignit à nager de, oe
forces à la rencontre du bateau plat...

Le généreux animal obéit avec en souplesse et son'intrépi-
dité habituelles nt bientôt son large poitrail toucha presque la
chétive embarcation des asssesins.
Une nouvelle décharge, faite à bout portant, enveluppe le

marquis de feu et de fumée, mais en le laissant enin et muf,
commes’il avait été revêtu d'une de ces armures invincibles
et impénétrables que «ws onnes fées du temps dela ¢
rie errante donnaient à luars protégés.
Quand le nuage de famée ee dissipa, Tancrdde prit I

sive A sun tour ot poussa Hudgi jusqu'au bateau per un der-
nier effort. I! frappe de son épée le plus proche de ses léches
agresseurs.

Macaroni eut la mauvaise chance d'être celui-là... Lex
canotier du golfe de Naples, touché vigoureusement en pleine
poitrine, fit entendre un juron italien, lécha som aviron et
rouls sans conhaissance su fond de ln barque...

pas, ayons le …
So yardansbisaSH £ vos seconds da plus où ef ban.vageon lança son pr. « loin de lui, puis, ce dresaant sur eo

banc de remeur, il uns tête avec une supériorité incon.
testable, et s'exfglontit comme une flèche sans faire juillle une

£00batons, lived à luiv ui-même par l'évanouissement >
uler

de

sos équipiers, et par la fuite du second, mitbl
ter, Que l'avait éait le bac quelques minutes auparavant
AR" ensuite avec dociiité le A! du courant qui l'entrai.

Hadgi nagealt de toute sa vitesse pour se maintenir
niveau, mais, géné par le poids de son cavalier qualourdier
sea vêtements trompée d'euu, i restait en arrière, malgré se
efforts, et la distance, minime d'abord, qui le véparait de lu
barque, augmentait de seconde en seconde.

Lascars, Haber ot Bergamotte rechangesient leurs armes.
—Ktos.vouy préts 7 demands to baron aux deux bandit,
—Uui.... répondit Huber, nou sommes prêts...
TAlues, feu! fou! tu ensemble, ot cette fois, finissons-

eal...
Les trois détonations se fondirent en une seule.
Une vourde exciamation de Tancrède leur répondit.
—Touché ! cris Lascars avec une effrayante exprossion

do treyphe, il est touché! le marquise d'Hérouvitle set blessé
morti…….
Lascars se trompait.
Cette fois envore Tancrède venait d'échapper, d'une façon

que volontiers nous appellerions miraculeuse, sur balles diri-
gées contre lui, mais, avec un désospoir indicible, il sentait ie
pauvre Hadgi, sou choval bien-aimé, ss monture favorite, tres-
waillir, frissonner sous lui, aapirer l'air de ses naseaux halo.
tants et battre l'eau de ses jambes nerveuses...
Deux balles meurtrières travermient l’encolure du noble

animal ot lo eaux juilliseuit à Mot de cette double blessure.
L'agonie d'Hadgi commença presque aussitôt ; elle fut courte,
mais d'autant plus torribleque ce fier descendant des rois Ju
Jarret (sion l'expression orientale) réunigesit en lui toutes los
conditions de Jeunusse, d'énergie, de race et de vitalité puis
vante, qui devaient lui promettre tune carrière presque inter.
minable. .
Pendant quelques minutes Hadgi se débattit furileusement

contre ln mort, puis ses forces s'épuisèrent avec son sang, ei
bientôt l'an des plus intrépides fils de l'Orient, qui jamais
alent lucté victorieusement de vitesse avec l'éclair, ne fut plus
qu'un cadavre iuerte, flottant entre deux eaux.

‘Tancrède, donnant un dernier et amer regret à ce fidéle ser-
viteur, à cet ami loyal dont In perte était irréparable, nagesit
dans la direction de l'ilôt dont quelques braxsée tont au plus
Je séparnient.
Le bac, évitant heureusement les dangereuses svuches de

saules clont nous avons entendu le passeur parler au marquin.
venait de s'échoner doucement eur la grève sablonneuxse de la
petite ile.

Msthina, agenouillé et les mains levées vers le ciel, priait
Dieu avec ferveur de lui venir en aide et de sauver M. d'Hé-
rouville....

Ali, le second cheval arabe, semblant comprendre lo mal-
heur arrivé à son compagnon, hennisanit d’une façou tout à lu
fois stridente et douloureuse.

Enfin, la barque de Lascars, toujours emporté le cuurunt
capricieux, avait doublé l'Ilot au lieu de s'échouer sur lui
comme le bac, et se perdait déjà dans les lointaines ténébres

Laissons le marquis prendre terre et s'étonner de ve retrou.
ver vivant et sans blessures après avoir ossuyé un si grand
nombre de coups dv fen. et rejoiguons Bauvageon que nous
avons quitté tout à l'heure au moment où il vonsit d'accom-
plir son plongeon audacieux...

Ainsi que nous le lui avons entendu dire à lui-même, le
propriétaire du cabaret du bord de l’eau nageait aussi bien
qu'une grenouille ; il semblait se trouver dans l'eau au sein de
son élément natal, et volontiers ll aurait rendu des points au
plus agile des brochets. . .,
Qu'on juge de son étonnement et de son effroi, lorequ'après

être descendu rapidement par In violence de son impulsion
jusqu'aux plus extrêmes profondeurs du lit de la Seine, il 6e
trouva dans l'impossibilité subite et abeolne, non seulement de
remonter à la surface, mais encore de nager entre deux caux.
ainsi qu'il en avait le projet.

Cette impuissnce devait avoir une cause,... Sauvsgeonls
chercha.

11 crut d'abord qu'il se trouvait engagé dans un réeeau de
ces herbes perfides qui si souvent causent le mort des plon-
geurs imprudents....

Il explors rapidement l'espace autour de lui; il le trouve
libre, et cependant un poids incompréhensible continuait à
clouer ses pieds sur le sable, tandis que quatre tuises d'eau

ent incemmrument au-dessus de es tête...
Pendant la centième partie d'une seconde, Sauvageon 4

crut victime de quelque aurnatarelle influence, de quelque ma-
léâice inoul, et se comme perdu. ...
Tout autre à ss place, en effot, se serait noyé cent fois pour

une. Bes artères v'engorgesient, an poitrine es gonflait, deve-
nant trop étroite pour son carer dilaté, ses tempes battaient à
se rompre, lu auffocation était imminente... Sauvagoon,
commas les pécbears de perles de Ceylan, avait la force de
pasote sous l’eau près de deux minutes, et, grâce à La puisssuce
de l'habitude,les plus terribles symptômes n'amensient point
ches lui d'asphyxie immédiate.

D'alileurs, tout ce que nous venons de dire avait travers
son cerveau avec la rapidité de l'éclair... II est des instants
où l'intelligence de l'homme en péril acquiert une lucidité

plus qu'humaine.... I
Soudain, il frissonna de la tête aux pieds, dans son ince!

humide, como si I'étincelle slectrique venait de lo touc -

HI ne souvenaitl, .,, il comprenaitl.... Vincompréticnsible
phénomène n'avait disormais plus tien d'obscur....  
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moment lo cabaret du bord de lean
iadrs à vapéiideeconduite pue Huber, notre Donage
wavall pas cou devoir 66 péparer ce qu'il

. Cette on
Fob tous do six livres, jointe aux cent livres remisespar far.
cars pour assurer le bateau contre toute évontualité fâchouse,

t outre mestre une ample ceinture de cuir serrée autour
reins de Gauvageon....

Le roste se devine....
Jouait ici le rôle du payé qu'on attache as cou du

chien avant de le jeter à l'eaul.,.. le trésor noyait son
maitre li...
La ponsée qu'il fallait choisis entre la ruine et la mort fut

Mespolgnentesl'anis50s danasTaosoe2'un ces re inex u
font blanchir soudainement les cheveux d'un homme! .2
un mot, il bésite presque |... mais le tempe pressait.…. l'a-

je alluit commencer... le misérable s'affaibliesait. .. .
D'une main défaillante il détacha la ceinturon, ot son corps

allégé remonts brusquement, ainsi qu’un bouchon do liège, à
ls surface du fleuve...

Là, l'infortané reprit haleine, et, suffoqué, haletant, asphyxié
plus qu'aux trols quarts, à peu près incapable de tout mouve.
sent, il so Inisen floiter comme une épare inerte, «ans s'in-
quiéter de savoir oh le courant l'ontraînait.

=

LE DRAPEAU
(Suite)

11 ne savait de toute ls longue allemande que le nom
de l'église où se trouve, dans cette ville so le et
régulière, ornée d'arosdes, de palsis, de statues, ls tom-
beau de Frédérie-le-Grand, GaraisonKirche. Un pas-
sant la lui indiqua du doigt.

La Garnison-Kirche, à Potadam, nue et grise, comme
toute église protestante, n'aurait rien de remarquable,
à coup sûr, si elle ne contenait le tombeau du grand
Frédéric. C'est un temple froid et clair, avec des
et des galeries de bois, des murs sans ornements, des
verrières sans couleur. Quelque chose comme une
église de campagn.. Le cercueil du roi emplit, semble-
til, cs lieu sans grandeur. Il est de plain pied avec le
visiteur, ce tombeau devant lequel s'arrêta le vainqueur
d'Iéns, pensif et satisfait. Au milieu de l’église, dans
un cavesu factice en forme de chapelle, le tombeau,
d'aspect noir, en étain, sans ornements, spparaît, faisant
face au sercueil el, à travers la grille de fer qui
les sépare de l'église et de l'accès du public. Jadis figu-
raient là l’épée et les décorations de Frédéric-le-Grand.
Napoléon, en 1806, les fit emporter. Et comme un des
siens lui conseillait de mettre à son côté l'épée du
grand Frédéric :
—Imbécile, répondit l'empereur, j'ai la mienne !
La Prusse à fuit à son roi des trophées de nos dra-

peaux. Deux trophées d'étendards captifs ornent la
chaire ou chapelle de marbre qui surmonte le sépulore
royal.
"Au-dessus de cette chapelle, une sorte de galerie s’é-

lève, dominant le tombeau ; on y parvient à droite et à
gauche par un escalier, et, arrivé à la galerie, on aper-
goit alors au-dessous de son regard les dalles noires et
blanch2s de l’église, la grille qui s'ouvre sur le caveau
du roi, les deux faisceaux de drapeaux français, de ces
drapeaux de la grande armée aux couleurs fanées, aux
franges déchirées par les balles, et qui pendent, car-
rés, à leurs hampes bleuâtres, Les plis poudreux de
ces drapeaux des grandes guerres arrivaient alors jus-
qu'à la portée de la main des visiteurs. Depuis quelques
années, une sorte de balustrade en sépare davantage le
public. En se penchant sur ls galerie, on pourrait ce-
pendant encore toucher cette soie déchirée, déchique-
tée dans le combat, et qui répand comme une odeur de
salpôtre et de poussière. Ces trophées des victoires de
Blücher étendent ainei leur ombre sur le sommeil du
roi philosophe. Les patits-neveux du vainqueur de
Rosbach témoignent de leur haine contre les vain-
Queurs d'Iéna.
Tout cœur français se sentirait durement frappé à ls

vue de ces drapeaux, arrachés aux mains crispées des
morts de Warteloo. En entrant dans la Garrison.
Kirche, Fougerel, pâle, contenant, sous une freideur
feiute, l’émotion la plus profonde qu’il eût ressentie de
«4 vie, s'avançs lentement, les veines glacées, et tout
d'abord nes yeux s'arrêtèrent aur le tableau des mé-
daillés de 1813, morte & Potsdam,invalides de Ia guerre
de l'indépendance allemande, dont on encadre les mé-
dailles on pouvenis de leurs ae faits WZ Sepitaine
regards cela, s’avançe ensuite jusqu' grille de
chapelle, puis il vantia brasquement. Au-dessus de
lui, là, dans Is lumière presque insultante d’un reyon
de soleil, il avait vu enfin des drapeaux tricolores, des
drapeaux français, avec lours lettres d'or et lours ins-
eriptions. Un coup de couteau ne lui eûtpas fait plus
demal. Il ee sentit pris d'une rage profonde on les
tegardant, ces drapeaux noircis et funèbres comme des
srêpes de deuil.

Il

lui fallut demeurer un moment im-
Mobile, tant son émotion était Le sang lui
Montait au front et battait à ses terpes.  Pais le capi-
fains revint à lui, et il passe bar oon orhnequibeta,
Sur ore yeux gros de larmes, on main tremblante, lors

 

u'un vieillard ue gigantesque, maigre, eco, la
Doustsche rude, Doit d'une casquotie à oouvide noire
et blanche, ot portant une capote grise de sous-
officier, s'approcha et, à ‘avoir un moment conai-
déré, lui dit d'une voix gutturale :
—Monsieur est Français | Monsieur veut visiter 1
—Oui, répondit alors Fougerel en secousnt son émo-

ion
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quel la chapelle, l'ourrit,fit quelques vora pelle, l'on
alluma une chandelle puisœ'arrétant uement de-
vent le tombeau, sur lequel tombait ls lumière, et pre-
nant instinctivement la correcte et machinale du
soldat prussien à l’exercice, il commença d’un ton de
litanie l'explication qu’il donnait, depuis bien des an-
nées, aux visiteurs. 1 détailla les hauts faits du roi de
Prusse, le récit de ses combats, puis, désignant les tro-
hdes suspendus au dehors,il entams machinalement
récit de la bataille do Waterloo,oi les drapesux fran-

gais avaient été conquis ; mais au moment où il pro-
nongait oe nom de défaite :

—Inutile, interrompit Fougerel, jo sais... j'y étais...
—Ab | fit le sous-officier en demeurant immobile.
I] oe fit un silence glacial entre ces deux hommes.

Le capitaine, l'œil âxe, ne disait mot. Tout à coup le
en, au bout d'un moment, demands tout bas à

Fougerel :
—Quel régiment
—ler grenadiers de la garde, derniers carrés !
—Ah ! dit encore le Prussien, c'est mon régiment

qui vous a chargés...
uel régiment 1

—Huseards noirs !
Le capitaine ne répliqus pas, mais il redreses sa haute

taille, et regardant le gigantesque sous-officier droit
dans les yeux, il fit passer dans l'éclair de sea pru-
nelles touts ss rage concentrée, toute se fureur passée,
toute sa douleur présente, et, devant l'électricité fa-
rouche de ce regard, le gardien baissa lentement ses
peupières sur ses yeux d’un bleu gris st froid.

était comme une flamme de

Îa

lutte ancienne qui
brillait et inoendiait encore, montrant la profondeur si-
nistre de la haine passée entre cos combattants d'autre-
fois, maintenantvieillis, cassés, courbés parl'âge. Après
trente ans, ls patriotique colère, la rage de la môlée
subsistaient dans toute leur fièvre ardente. Fougerel,
raide, yaperbe, fit d'un pied assuré deux pas en avant.
—De là-haut, dit froidement le gardien en relevant

un peu la tête et en montrant la galerie, puis l'escalier
qui y conduisait, on voit mieux les drapeaux.
A ce moment même,la porte de la Garnison-Kirche

vouvrait eb se refermait avec bruit. C'était une fa-
mille de touristes anglais qui y ontrait on parlant très
haut. Le sous-officier, avec cette avidité de valet qu'ont
le plupart ‘de ses compagnons d'armes, quitta un mo-
ment le capitaine pouraller recevoir les visiteurs, dont
il attendait sans doute un pourboire plus considérable,
ot Fougerel en profits pour sortir de

la

crypte et gravir
aussitôt les marches qui conduisaient au premier étage.
Son cœur ssutait sous son habit boutenné. Une fois
arrivé sur cette sorte de terrasse, le capitaine, en se
pepobant, eut comme un éblouissement. Là, près de
ui, là, les aigles, dans la lumière, faisaient étinceler
encore leur or poudreux ; les inscriptions glorieuses
éclataient sur les drapeaux déchirée ; là, à portée de sa
main, courbés en éventail devant le tombeau du roi
prussien, les étendards de la vieille le semblaient
couchés comme des courtisans qui saluent un maître.
Quelle âpre es violente douleur: les revoir en ce lieu,
captifs, offerts à la curiosité banale ou à l'ironie des
foules ! Quelle fièvre aussi, quel immense rôve : les
sentir si près, les voir près de soi, les toucher !
Le cœur de Fougerel battait horriblement, et une

sorte d'angoisse lui serrait ls gorge et le faisait vaciller
sur ses jambes,

11 avait envie de s'élancer sur ces trophées et de les
jeter bas, d'un coup violent, inoui, et de se précipiter
avec eux dans le vide, les tenant embrassés, lorsque
tout à coup, justement sur celui des drapeaux qui se
trouvait le plus rapproché de la balustrade oh if e'sc.
coudait, le capitaine aperçut, luisant encore, le chiffre
de son régiment, ce chiffre 1 des grenadiers ; il le revit,
0e lambeau euperbe pour lequel il avait joué et donné
aa vie; il ln reconaut encore à cette pe brisée,
dont une balle - vait emporté l'aigle, alore quele capi-
taine l’agitait dans la fumée. Le drapeau ! C'était le
drapeau du régiment, le drapeau lacéré, déchiqueté,

aur les corpe étendus, et recousu, pour la plus
grande gloire de la Prusse, par les jolies mains d'une
princesse allemande.
— peyre | Malapeyre | murmurs instinetivement

Fougerel,
Il se sentait poussé par an sublime vertige ; il se

penchs sur Is balustrade, stteignit de es main droite
fidvreusement étendue lo dmpeau dont la soie vieillie
Caromasee doiglscomme une u de femme,et le
nant alors

à

pleine main, d’un coup violent, tirant à
lui l'étoffe encrée, il l'arracha, la déchira Tpitl'attira vers lui, la baiss avec une joie débordante, puis
hw pment,comme #il venait flocommettre un for-

serre d'un geste prompt ce lambeau tricolore sur
sa poitrine, boutonnant en jhe a , ok 89 To
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jue là-bas, dans l'église, ledrussant tout à coup, tandieq e,dunel'égl le

siteurs :
—Approches, s’il vous plait ; le torsbeau est su mi-

lieu.
en ce moment suprêmeà unFougerel, pareil

qui vient de recevoir l’hostis, " les
marches qu'il avait gravies tout à l'heure, et ému jus
qu'aux os, étouffant son immense joie, il ne sengesit
qu'à regagner la porte de l'église etls rue.—Au bas de
l'escalier, devant la grille du tombeau, il se heurta
contre le gardien qui le regardait, l’air obséquieux, la
mais tendue,
Fougerel lui donna au hasard, sans le regarder, une

ièes de monnaie (le gardien dit depuis que c'était un
uis d'or), puis, brusquement, le capitaine alle droit

devant lui Juss ls porte extérieure, 11 étouthit.
L'air du dehors le frappe en plein vis:ge, frais ot ban.
Fougerel ôta son chapeau et se mit à marcher tout
droit, à travers la place, d’un pas rapide, ne songeant
plus à la voiture qui l'avait amené, ne pensant à rien
u'à fuir, qu’à emporter, à cacher, à dérober sa con-

quête. L'idée qu'il avait volé quoi que ce fûtne lui
venait pas : il n'avait que Is joie du soldat qui a em-
Porté une position d'assaut, et qui se trouve sain et sauf
après la victoire. Ce drapeau sur la poitrine lui cau-
sait comme une chaleur réchauffante. Le capitaine
rayonnant, et cependant son cœur battait à coups pré-
cipités. Le carillon de la Garnison-Kirche se mettait
justement à jouer en sautillant un air guilleret, heu-
reux, un air français. Fougerel l'entendait. Il lui sem-
blait que le carilion.célébrait son triomphe. Il avançait
à grands pas, comme à la charge. Ces rues droites de
Postdam,tirées au cordeau, semblables à celles de Ver.
sailles, lui semblaient interminables. D'ailleurs, il ne
voyait rien, il avait devant les yeux comme un voile.
M allait. Un contentement vaste, profond, absolu. l'i-
mondait d'une joie qu'il n’avait jamais ressentie, joie
de fiancé enlevant es fiancée, de poète touchant à son
rôve, joie de fou embrwsant sa chimère, ou plutôt joie
plus profonde et plus grave, la joie faite de volonté du
soldat qui vient, en dépit de tout obstacle, d'accomplir
son devoir et de gagner la bataille.

(La fin eu prochain numéro.)
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NOUVELLES DIVERSES

—Certains journaux affirment que M. Sénécal doit
s'établir définitivement à Paris.

—A Paris, sur un bon nombre de rues les plus fré-
quentées, on remplace le pavé en pierre par le pavé en
bois.

—Frédérick Mann, l'asssæsin de ls famille Cook, à
#44pondu vendredi dernier, à L'Orignal, eomté de

tt.

—Les directeurs du chemin de fer urbain de Mont-
réal ont déclaré un dividende annuel de sept pour cent
avec un bonus.

—Le procès de la femme Coats, accusée d'avoir em-
poisonné son mari à Bulwer, district de Sherbrooke,
s'est terminé par un verdict d’scquittement.

—À St-Pétersbourg, la dame supérieure et sept
autres dames, attachées à l'institut Maris, qui est sous
le patronage direct de ls czarine, ont été arrêtées sous
accusation de nihilisme.

=—M. Charland, constructeur, vient de mettre sur
ses chantiers, à Lévis, la quille d'un nouveau navire.
On prête à M. Samson l'intention d'en construire, lui
aussi, un ou deux oet hiver.

—Jeudi dernier, à Québec, dans le transport d'une
pièce de canon, l’un des membres de la batterie À, le
caporal Hunter, à été tué instantanément. Le défunt
était marié.

—Le diocèse de Portland, qui comprend les Etats du
Maine et du Now-Hampehire, va être divisé, vu l'ac-
croisement de la population catholique depuis cinq
ans.

—Jack Standford, conducteur d'omnibue, de Las
Vegas,Nouveau-Mexique, coups la gorge de sa femme
et pratiqua ensuite la même opération sur lui-même.
—Le commerce de pommes se fait sur une grandeéchelle depuis quelques semaines. Un comm attduVermont en a vendu pour «à part trois mille barils àun commerçant d'Ottawa,

—Lestrois individus qui ont été arrêtés ces joursderniers à Duluth, E.-U., pour avoir contrefait deblelets de la banque de Montréal, sont originaires du

_—Le successeur de Marwood, le célèbre bourreau5areholeLee nommeJaines Berry, por
ans,
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se trouve t hes8, " actuellement employé chez un   
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La compagnie du chemin de for “* Manitoba South
pacorn * vient d'offrir À la compugaie du l'acitique de
La vendre sa voie ferrée. dette dernière va ueceptor
otfre, dit-on.

  
da garnison de Pueblo, Mexique, vient de s'insur-

sarce que sa solide ne lui ot pas payée réguhere
Il se pourrait buen que dos agents du gouverne

in fussent au ford de cette affaire,

der.

nt
GTSCQUES

  

[us Américains, à [ondres, viennent de perlre
d'un denn million de pastes en paris, Ils avaient
“2e à peu près entle somme sur le cheval Garollé,

«uté battu.

Los recettes du pont de Brooklyn depuis son ou-
are quaqu'au À courant, c'osti-hire dopa oe

- , ont été de $64,930, done 834461 provenant

: s ruetuns, SS15UI dus voitures #4 3,000 due tramn-

 

wove

L'embranchement de Saut Charles oot arrive a <a

vire phase d'exécution. no reste plus que le
lage i comple Les chars cireutent maintenant
saint-Charles à la £are du Grand Trone, c'est-a-dire

voutsitts de l'Intereulontat,

 

  

  

 

wayo vient de recevoir du sa l'abepi cordr

stereo Zontoutand, Ce sonveraun déchu vu pre-
dent Stee ufopt par l'Angleterre of interne dun-
wp. en atten bint qu'on at bes ane

   
  

 

ae ide

de veptetubre, trois
ces ANTD EUX
unin, poe

Lice =

Desa sunt tres nombrens dans Le vo

Sont l’aul. Durant le moi
sir en ont tué sept. De piu- cr

So ture Les teres des
oa plusieurs mie seares de

  

   
  

: No ONT fs A 01 prloie 115

 

Marta francs Peter han, ace rsr= de byanne, +
cee À Acton Vaies File est jugée de U4 ans et
œuvée d'Irlande au Canvle id y vrnvirou tree
un époux l'accompaghet. Son deuxteme sant

ae parcial d'Acton Vas I se nome Cock

   

 

Lo famentomeurtrier rob bas Oban ia conven
+ son eh école. Un prêtre lus ens

re Setant plant apres dan moytistrat qui visita
cam, de la sevarite dos r ats de Là prison,

trat lui à répondu que c'otait 4ù medecin de
rt d'état de sa <anto necessitair quelque adou-

ant à cette séverite.

 cues lire et 

   

 

Lo presse alletrancde se préoccupe heap du
ciel Musée, à Paris et dans bes omnds contre.
tes et Mhifseturiers, des ctaplupe- albemand-

Nl tous les civrets ca etapuepe< des no anttae-
THe pl Tae

 

     

  

out €

de Fi
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i  
   

  

    

 

us

sp tag ow Oa a, po M
Liv. delete i teur bros hire

Landy, content Peat ge lies
odes bea eng ea - Diente

' wotai ds UE on

coe nappa de : (pete

vo ampere pr soma no AL  

 

to de Monta

doué guia dernier, à Chu que ME 1

! Tobin ge Label, Hat 5 couts

a cat de « th.dent   

  

dah sul dear

ate aes dd
Tal ee Betta in a Mone
Toe ame, 6 en heen Labeour

ants, l'an trait la derriere main son eave, Lae
wosc et plendide l'a nent puede de haut ct per
Sp ane ives Ona comets l'opération dir moun-

atest tres oeriense quand al s'agitne ae
* supoltanite

 

‘

 

Hauden, benehet, à Vinard-de-
Francen a znd nn tot de 100000 francs

"ont a ja Toten de Laile avec de No Juang
soin, qui était dans une position versie de dame
st natiéet pure de sept -nfants. Quand il alla,
tenoble pour les hesoins de son commerrs, 1] pus-

vitae nuit dans une grante et, avec l'argent qu'il éco-
Bomsisut sur son coucher, 1 achetait un bullet de lots.

Pos C'est athst qu'il est devettt possesseur de sept bul

"te dont l’un lui à valu <a fortune,

Le nomme ions

   

 

   

 

  

   

— Deux jeunes Dominicains Canadiens Français, les
Pores Côte, de L'Ange Gardien, et Dallaire, de Saint-
Chatles de Bellechasse, sont arrives, ces jours derniers,

d'Autriche, vù ils vont puise six anne Hs vont faire
partie de la maison des Domimenuus de St Hyacinthe,

ls out été ordunnés prêtres lo U9 août ISS3, avec un
autre Canadien, le lére Routhier, quiest mort Un mois

Ajres, vivement regretté par toute ln communauté. Ce
dotnier était de Saint yivestre. Le Pure Dallaire,
SVant de revenir au Canada, n visité l'Italio et la Palea-
line. On dit qu’il préchera une retraity, lo mois pro
chain, a Saint-Joseph de Lévis.
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UNE NOMBREUS

 

 

11 vient darsiver a Barcolone (Fapagne) un vieillard

de quatre-vingt-treize ans, originaire de la Catiee, qu'il

quitta il y à svixante-dyuze ans, pour aller chercher
fortune «n Amérique.
Ca vétérable non-génaire, qui se nomme Lucas Ne

greiras Par 2, est accompaque d'un brinde fanille qui

> CUI[os de:

16 tilles, ont 6 veuves, 9 mariées, 1 célitataire .
fils, dont 4 vents, {3 mariés, 6 célibataires .

31 petites-tilles, dont 3 veuves, 22 Tuarioes, Ÿ ce

bataires ;
17 potilsfils, dont 1 veuts, 26 mart

Lures

45 arriéres-potites-lilles, dont Z martées, 45 coliha

4

  

 

 

   
1-

17 eéliba-

 

  
tal ;

S'arrivres petits fils, toux ceofitest rire

3 bisarricres petits tils :
T2 geudres et belles filles,
Soit un total de 274 personnes
Ce brave arehitisaeul Sest muvrié trois fois et, de <es

trois Unions, a ed 37 enfants dont be denier est new
Boston le 10 juillet 1s64, dors opuhl aval onvante

itturze tls,

Son fils premier nd a mantenant coixante-dix ans
Vaux sept ent aut-, dont Faite a que antesept au
ete trouve être de vins bait ans plis agé que son

le dernier fils dde son grand-qrore,
Dion Lucas Negreives Po 2 possede dne tortune con

<derable, pagnes prinerpalenient dans le courmneree des
trs, dont il a un grand +8 Hutissant ctablissement à

Fou, etablis<etient +4 toujours gêre par quel-
Eudes uvetabres de la famille, quaruet lesquels il y +
des medlectns, des avocats, des Engenieurs, des phuartes
veus, des negociants, ete. Le navire sur lequel il fit la
traversée lui apportent «était commandpar un sien

fils, qui est marin.
Le respeetable viciitard josie d'une excellente et ru-

buste minte. Il fut chaque jour une hears de gymnas-
toque, deux heuresile promenade, + procole encore
par lui-méne a l'éducation des enfants de ses puetits-
valiant, n'a jams bu vin ti aucun alesul. Son
stmeuttion flt toijours canpusue de bene ot de

purees de #ubstinces (es cites et tres pou a-stson-

Dees,
He fume
Un le projet de Cetablir en Galice pout y hier tran-

heen? ses jours.
Actrellement l'est a Made lc il due p

tre presente anon
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DE TOUT UN PEL
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soit Un grand +.

Serie voulu Let

  

  

  

   

eo sent bean rat, !
[ae pee Po.

Cin bat en es nent, Free, don “te
done on mitrasih portions, dibs dd

Let faeabon a trong boatgant bs oben db
Lahti,

ceeds ow M, Nordentelt, -ur

: Von ent mentor piesa pres
de du tir de 4 “ie st de cou

 

      
    

lite ce sn sur

 

D nu art as + Coan dy

b- 1. ‘aps et uate so ondes, avre poititaze.
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AN ce hemows eq 1e ant crues d'u  

  
d'un sabre,

 

A Londres, vu discute l'oppor-
tunis leur donner des revolvers, Aux Etet--Vs,
les hotames te police portent les revolvers comme tout
Le monde, vous ls en font un usage si frequent que
Fou Sen pralndeat qeutètre, ils Be prennent pour
cible, geberalement, que des gens dont ti disparitior
deve monl inspire peu de regrets

em
Fodor nrinmiero du lu M2 ve -

vobtieut une cade intéressante, ciprutitee w la

Bvt Mares a sur a comparison du personnel
combattant et terhuique dans les principales marines
de l'Earope.

l'Angleterre dépense poe <a manne de guerre
millions.

La France, Zon,

1" Aller
l'Autriche,
L'Itulie, 50.
L'Espagne, 20.
l'Angleterre à 0 arsenaux et 065 bâtiments, dont

Los en moyenne sunt armés dans les circonstances or
dimaires, 7,024 vfliciers de vaisseau, 1,330 officiers de
vaisseau embarqués,

La France, 5 arsenaux, un matériel Hlottant de 500
navires, dont 120 ordinairement artués, 1,567 viliciers

de vaisseau, 753 officiers de vaisseau embarqués.

  

 

  

uit f

  

 

das 

 ne, 46
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L'Allemagne, un chantier à Dantzig, 90 bâtiments,

dont 16 vu IS armés toute l'année ; 374 officiers «de

ciors de vaisseauembarqués. .

58 navires de guerre, dont

 

 

vaisseau, 131 of!

L'Autriche, un _ur-onal, sd

ou 2K artués, 51+ officiers, dont 476 du service na-

Le nombre des officiers eme
27
val, 11 sddentaires.
qués est du 230.

L'Espagne, 3 arachaux et #2

Valse,
;

L'Italie, 3 arsenaux, 7} bitunents,dont 35 srmes,

sans compter 5 torpilleurs et 9 tout prêts à étre armes.

Quant à l'organisation des valres de réserve, l'Italie,

i Russie, la Tuaquie et la Grece soul Les seules pui-

sances Msriliues qui fen possedent point.

———

 

usvires, S14 olficters de

 

se de témoigner en faveur le vos Ames

Je croyais que c'était mn composéde

alcool : à ma grande surprise cest

un déficioux breuvaige, Mesdames Cresswell et Cunnoi.

vnt aussi rsaÿr Ces Amiers et elles les ont trouve

“apérieurs pout les deratgenents de Y'estornar, les

matix detête, ete. Depuis que

j
e

fais nouge des Amer-

de Muublou, Vous n'avous plus brsoin de mudecin pour
SGI aN

Phth=burg, Penn

 

de m’empr
de Honblon.
plantes anvres et d'

  

“4 funzde

ÊCHE

 

  

Montreal =o ten

Bread ions CORCRTIRNT re depattennen?Adresses Yop
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PROBLEME N°

puce M r Ps

NOIRS. piéers

      1027tl Wis ww pi

BLAN A -—S pièoes
  
 

Les Blancs jouvut et font mater, * coups

SOLUTION DU No ‘

lines Noirs

Die FD tay
Mat selon Le + onp des Nous,

 

skate

tr

Les aivieus Canations connaissaient letfisacite de ja N 4
Longue à son état vert, comme purgatilet Inautit, mais «on
Uiprésentait Un inconvénient, cest quil etait impossible
dese procirer dex noix fraiches duns tontes les saisons La
scieuve à deptis découvert un extrait de cette mix qui «
serve son efficacité pour un temps indefini est de cet exe
trait que sont composées les Pilules Purgatives de Noix
Lougues de MeGalæ, re-onnues aujourd hui comme an des
meilleurs purçatifs. Eo vente ches tus les Pharma ions
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Sommairede la“ RevuedoleNode”
da 30 septembre

Gaavoass : Costumede chame.—Deux costumes
d'umasonee.—Deux dentelles en guipure
=—Garniture en broderie—Bande en taple-
serie…Pan de cravate—Deux broderies
au point de ue—Costumes de fillettes
et Jeunes filles (9 Agurines). —Manteau
de voyage (dos ot t).—Col re—
deux parnres vn dentelle.— Toilette en
lainage {dos et devant)—Deux toilettes
nulres et devant)—Dos du costume
gris de planche coloriée.—Broche japo-
nalse.—Broche for à choral—Agrade pour
col officier.—Epingle.

‘Pants : Explication des toilettes et des ou-
ue

suite et
v Courrier de la mode.—Chroniq:
parlenne — La Blonde, comédie
u)—Les Remords de Frélicie je

financière—Menus de ls semaineRevue
des magasineet de l'industrie.

Couvensons : Récréations en famille—Solutions
des Récréations. —Petite
—Oorreapondance du docteur—Avis di
vers.

Graves cocotks : Trois toilettes, dont une d’en-
t.

mois, $8; trois "mois, $1.50. 5
Foursin-Kscande, No. 11 rue Hébert, Québec.

 

Sommaire du ‘“ Monde Illustré ”
du 29 septembre

‘Fagrs : Courrier de Paris, par P. Viron.—Nos
gravures : 8. M, le roi d'Eepagne ; Je canal
de Panama ; Beaux-Arts ; la catastrophe
de Java-—Exposition nationale des Beaux-
Arts, SMQiprecnCourrier du Palais,
par Pet Chronique musicale, par
A. de Lamlie.—Ricréations de famille.—
LeMonde financier.——Echecs, rébes et e0-
lutions.

Omavcans : 8. M. Alphonse XII-—Ls Canal in-
terocéanique de Panama : chantier de
tranchées au Bas-Obispo.—Exposition na-
tionale des Beaux-Arts : Patrie / tableau
de M. Georges Bertrmod.—Première ren-
contre, tableau de M. Jacques Wagres.—
Quelques vues de Java.—Echecs, rébus.

Abonnement pour le Canada : Un an, $5.40i
six mois, $2.80. S'adresser à M. Fourrin-Ee-
cande, No. 11 rue Hébert, Québec.

 

QUESTIONS VITALES

(Suite)

Cuarrrae IT

oe composé ait la puissance curative mys-
térieuse si développée etsi variée dans ses
opérations, qu'il n'y a pas de maladie ou
de mauvaise santé qui puisse résister à ce
remède. Cependant son ne fait
point de mal à la plus frôle des femmes,
au malade le plus faible et au plus petit
des enfants.

“ Des malades à l’article de la mort ou
M'expirant ” pendant des années

abandonnés per les médecins, qui guérie-
sent ls maladie de Bright ou les autres
maladies des rogmons, ainsi que ceux at-
teints de maladies de poitrine et de con-
somption ont été ramenés à Is santé,

osfommes allant pavement à ç dé
itude, presque l'agonie, les D:

hoio maladies de northof par les
diverses infirmités inhérentes aux per
sonnes de ce sexe, ont été es.

Des personnes défigurées et contrefaites
pr les souffrances des rhumatismes,
‘autres souffrant de maladies infemme-

toires et chroniquee ou de scrofules d'éry-
sipèle, d'empoisonnement du sang, de dys-
pepsie, d'indigestion et, en un mot, de
toutes les maladies possibles, ont été gué-
ries par les Amers de Houblon, et la
prouve pout en être trouvée dans tout
"univers.

——mme_

Dans un salon, on présente dernitee-
Toant ¢ucolonel Eamallotune{amme belle,
malgré eos fermes un étiques.
=—Ek bien | comment le trouves-vous1

Jai demande-ton au bout d'un moment.
—Pas mal, pas mal, escréguongneu- 

de
—

Adresses les communications concernant ce
département à Jos-H. T, 61 rue Vermilles
Montréal.

Solutions Jusies du problime francais No 38
Montréal : J. Pesadls, T. Amelin, V. R. Pieau

*a OpBranchos, J ve Jwe : P. 3 lacques
Trudel et Frs. Bouchard.

Hull : V. Morel E. Lapierre et Antoine Pin-
sonneanlt.
Québec : J, Falardeau, %. Trudel, Ambroise

Piché et N. Gingres.
Lévis : J.-B. Trembiay, Pascal Allard, Jéré-

mie Ladumntare
Portasuf : Michel Thibeudeau et J.-B. La-

beanche.
Rimouski : V. Désiel, Louis Marchand, Fra.

Charbonneau, EB. Derome, 0. Monts, Georges
Frimesa,Narclase Trudel, Lucien Turcot et N.

Baint-Jean, P. Q. : Joseph Et. Onge, François
Melançon.

PARTIE PRANÇAISE
PROBLEME No 39

Composé par M. Chatillon

Noms

Les Blancs jouent et gagnent

Solution juste du problème No. 38

Bisnos —27 à 21, 34 à 30, 25, à 20,
21 à 17, 6 à 10 pr 4 et gagnent.
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DES SOUMISSIONS cachetées, endossées
“ Soumissions pour habillements militaires et
approvisionnements des ins”
an soussigné, seront reçues Jusqu'à midi,

Mercredi, le 7 novembre 1883.

On peut se procurer des formes imprimées de
soumissions, contenant des renseignements
complets du Département, à Ottawa, et aux
Magasins Militaires muivants, où on peut aussi
examiner des modèles cachetés de tons les ar-
ticles, savoir : Le bureau du Magasin Militaire,
à London, Toronto, Kingston, Montréal, Québec
et St-Jean, N.-B.

Nulle souminsion ne sera reçue, si elle n'est
faite ainsi sur des formes imprimées,
Chaque soumission doit être accompagnée

d'un chèque accepté d'une banque canadienne,
au montantde dix pour cent, surla valeur totale
des articles pour lesquels Ia soumiesion est
faite, qui sera forfait «ila partie qui a fait la
soumission refuse d'exécuter le contrat, à la
sommation qui lui en seen faite, ou ni elle
manque de compléter ce pourquoi elle a sou-
m 6, Si ls coumission n'est pas acceptée
le chèque sera rendu.

C. EUG. PANET,
Député du Minietre de la

Milice et de la Défense.
Ottaws, $ octubre 1883.

ROVERAUE EN FER GLACE
Les soussignés offrent en vente

DEUX MACHINES À CALANDRER

 

LA COMPAGNIE LIFHOGRAPHIQUE
. BURLAND, it! Mais nous avons mieux que

dansnos régiments de cuirassises * 5 &™1 Rus Bleary, Neatrdal.

JOU DE DANES, |

CANAUX DUST-LAURENT

Avis aux Entrepreneurs

Des soumissions cachetéos srounbosnusome
signé, at portant susaription ¥ mission

les canaux du St-Laurent” sorent reçues
Eeebarseu Juequ'à l'arrivée des malles de l’Est
et de l'Ouest mardi le 13e jour de Novembre
prochain, pour ls construction d'une écluse et
'un régulateur, et pour creuser et agran-

dir l'entrée supérieure du cansl Cornwall.
Anssi pour is constriction d'une écluse, ainsi
ue pour agrandir et creuser l'entrée su re

du canal du de Plat, ou division centrale
des canaux de Willlamaburg.
On recevra aussi Jusqu'à Mardi, le 27e jour

de Novembre prochain, des soumissions pour
rolonger les et creuser, etc, le chenal à
entrée supérieure du canal des Galope.
Une carte de l'entrée supérieure du canal

Cornwalt et de l'entrée supérieure du canal du
Rapide Plat ninsl que dea plans et devis des di-
vers travaux, pourront être examinés à ce bu-
reau et au bureau de l'ingénieur local, Dickes-
son's Landing, dds et après Mardi le 30e jour
d'octobre courant, où des formules imprimées
de soumission seront fournies.
Une carte, des plans et le devis des travaux

À faire à lu tête du canal des Galopa pourront
être cxaminds à ce bureau et à ls maison de Fé.
clusier, près de l'endroit, dès et Mardi, le
13e jour de Novembre prochain, où des formules
imprimées de soumissions seront fournies.

entrepreneurs devront se rappeler que les
soumissions duivent être faites strictement con-
formes aux formules imprimées, et—dans le cas
de sociètés commercisles,—porter le signature
particulière, l'occupation et le domicile de
chaque associé ; et de plas, un chiqoe
par une banque pour ls somme de dexz mille
piastres devra accompagner le soumission ; cette
somme sera confisquée ai le soumissionnaire
refuse de signer le contrat pour les travaux sux
prix et conditions mentionnée dans l'offre. Le
Chèque sers remis à ceux dont les soumissions
N'auront pas été acceptées.
Le département ne s'engage pas, nésamoins,

à accepter Lla plus basse ni aucune des sou-
missions.

A P. BRADLEY.
Secrétaire.

des chemins de fer et canaux,
Ottawa, 260 septembre 1883.
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COMMENÇANT LE 25 JUIN 1883

Des convois directepour passagers ciroule-
ront tous les jours, le dimanche excepté, comme

 

suit :

   
Arrive à RI Bp mw

“ mo... a.

«  Ttde Mets “.
»  Campbolteu a “

© Dalhousie "w «
… Balburst. ue
*  Mow-Castie. 198 =
* Measton. sem
«SaintJen +
* Batilax.. .108)

Ces convois se relientà la Courbe de Is Ohau-
dière avec les convois duGrand Tronc partant
de Montréal à 10.15 heures p. m, et à
bellton avec le bateau « Admiral,” qui part
mercredi et le samedi pour Gaspé, Percé, Paabe-
biac, etc, etc.
Les trains pour Halifax et Saint-Jean se

rendent à leur destination ie Dimenche.
Les chars Puliman t de Montréal les

Lundi, Mercredi et Vendredi, ce rendent à
Halifax, et ceux des Mardi, Jeudi et Samedi à
Saint-Jean.
Un peut maintenant se procurer des billets

pour tout le vorsge à des pris d'excurslon,pour
aller, par chiar et aucun
1e bas du , Restigouche, Bale
dea Chaleurs, Iie du Prince-Edouard, st toutes
autres places dans les Provinces Maritimes.
Pour les billets et toutes informations con-

cernant los prix de pasmaw et les taux de
Phoure des etc, adressez-vous à ze

G. W. ROBINBON,
hae ot du fo

Mo. 106, rue BailtJacques (en ace du Lan-
rence Halt], Montréal.

D. POTTINGER,
Surintendant sn chef.

Moncton, M.-B., 85 juin 1823. 
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Meusseau, Archambault & Lafontaine,
AVOCATS,

No, 7, Rux Sr-Jacquæs(au sxconn)
MONTRÉAL
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LA COMPAGNIE

LITHOGRAPHIQUE - BURLAND
(LIMITÉE)

CAPITAL --..... 8200.000

ELECTROTYPEURS,

LITHOGRAPHES,

IMPRIMEURS,

GRAVEURS,

EDITEURS,

Etc,Etc.

3, 5, 7, 9 & 11, RUE BLEURY

MONTREAL

Cette compagnie, possédant ue capital plus élevé qu'as-

cune eutre Compagnie Lichographique du Canals, se

trouve par sa position financière et le matériel cousdé-

raîle qu’elle possède, capable d'entreprendre l'exéuuon

<a toutes copices d'ouvrages dans les diverses branches

d'industrie qu’elle exploite.

Un personnel considérable d'artistes lui permet de ga-

rantie la qualité de ses ouvrages.

Elo possède eu outre

ts presses à vagent,

Aussi : Machines & parforer, À coupe, à nuque,
prence À relief pour enveloppes et têtes da lettres, preséé

hydraulique, etc, etc.
Tentes commandes pour la Gravure, is Lithographic,

» Typagruphie, ? Elestrotypie, cie, anioutbes avec seins
es à de prix modérés.

Eéitours du CanastanIrruyraaras News, du Scie:

sme Canastan et Paruerr Orvecs Racone, et oué

LOeumos Pustique.
Toutescommandes pas Paste promptoment exécutées

©. B. BURLAND,

Gécant

“ L'OPINION PUBLIQUE”

Oo c'atenser pour€ mois ou tu an 00 s'adrentéé

Beydela roe Mowry. La merello siminidntes

ahi us chots Ge cuilebemionss vocratés dans

que le Provinesàdomallionrcena érivainé-
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